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ANNONCES
Les anaoii'«s du journal sont reçues eidusiteœMl :

A LYON, à .^'Agence FOURMER, 14, rue Confort
et dans ses, succursales de Saint-Etienne et de
Grenoble.

A PARIS, chezjî. AUBEBOURG, 10, place de la
Bourse.

M. de Lesseps a tellement été ac-
caparé à Berlin par tous les hauts
personnages de la cour qu'il n'a
peut-être pas eu le temps de lire
îine petite brochure nouvellement
publiée dans la capitale même de
l'Empire, par le major Herman Von
Pfister, professeur d'histoire dans
une école d'enseignement supérieur.

Voici un extrait de cette brochure
qui comblera, pensons-nous, une la-
cune dans les notes et impression de
voyage du l'illustre français. .

Il est de toute nécessité, dit le major Her-
man Von, etc., d'enlever à la France plu-
sieurs départements. En 1870-71, les mé-
chants drôles n'ont point reçu le châtiment
qu'ils méritaient. Nous y pourvoirons.

On donnera le département du Nord et
tune partie des Ardennes à. la Belgique, la-
quelle, avec la Hollande, fera partie de la
Confédération, allemande, et l'on créera deux
nouveaux duchés qui feront partie intégrante
de l'empire: celui de la Lorraine occiden-
tale, chef-lieu Nanzig (Nancy), et celui de la
Fx'anche-Comté,ehef-lieu Bizané (Besançon).

Les départements englobés seraient ceux
de la Meuse, de Meurthe-et-Moselle, des
Voges, de la Haute-Saône, du Doubs et du
Jura.

La seule consolation pour les Français;
c'est qu'il est d'autres peuples qui partage-
ront leur sort.

L'Allemagne prendra toute la Suisse ; la
partie française sera incorporée à la Franche-
Comté et la partie allemande aux pays con-
tiguS.

L'Allemagne exigera en outre de l'Italie,
la partie méridionale dû Tyrol, et elle éten-
dra les frontières de ce pays à l'est et à
l'ouest.

Il faut que l'Allemagne -soit comme chez
elle sur les bords de l'Adriatique et dans
Trieste, qui, de tout temps, a été une bonne
ville allemande.

On voit que si nous sommes des-
tinés à assouvir l'insatiable appétit
germanique nous serons, engloufts
eu bonne et nombreuse compagnie,

D'après le plan de cet illuminé,
auquel les fumées du schnaps et de
sa pipe en porcelaine troublent évi-
demment la eervelle, tous ces chaa-
"gements doivent s'accomplir à la
suite de 'la prochaine guerre franco-

,allemande. Le peuple teuton un peu-
ple élu par le Seigneur, doit hériter
de tout l'ancien empire des Romain»
et même de quoique chose de plus.
Le César allemand, le maîtee tem-
porel de toute la chrétienté, doit
régner sur les Francs, les Bourgui-
gnons, — à cause du Chambertin et i
du Clos-Vougeot, n'est-ce pas major?
•— les Lombards et les Goths.

Sous les deux dernières de ces
appellations archaïques le savant
Herman Von etc. désigne sans doute
toute l'Italie car les Lombards avaient
poussé leur» conquêtes jusqu'au
golf© de Tarente, et l'Espagne aussi
probablement, car cette contrée a
été conquise jadis par une des bran-
ches de la race des Goths.

Mais si les terres conquises par
ces derniers au •ommencement .du

 Moyen-Age appartiennent de droit
au Kaiser germanique à plus forte
raison eelui-ci peut-il, revendiquer
'oDanemarck, la Suède et la Nor-
vège berceau de toutes les nations
gothiques.

Tous ces peuples sont comme
nous des amis naturels de l'Alle-
magne— â la façon dont M. de Lesseps
comprend l'amitié internationale.

L'Allemagne ne veut que leur bien,
comme elle ne veut que notre bien,
comme elle veut le bien de tout le
monde, •« qu'elle a prouvé en pre-
nant un peu à tout le monde des
provinces, des milliards et des pen-
dules.

Libre à M. de Lessops.de n'avoir
pas de rancune, mais en présence
de certains symptômes, comme le
succès, en Allemagne, de la bro^
chure sasdite, il permettra bien aux
nations, et en particulier à la France
d'avoir quelque défiance à l'égard
de l'amie naturelle.

Ernest VAUQUELIN.
, : 4 !

LES PIRATES TONKINOIS
L'expédition tonkinois© sera décidé-

ment une source de découvertes de
' toute nature :'

L'autopsie de pirates chinois tués au
Ton-King a démontré que ces pirates
ont l'habitude de coudre leur argent et
leurs pierres précieuses sous la peau
de leurs cuisses (sie). On a trouvé sur
plus de vingt cadavres la même ca-
chette.

Si on enlevait la peau des cuisses à
Jules Ferry et à ses complices... qui
sait? l'on retrouverait peut-être les
500 millions qu'ils nous ont pris.

 $. : „

L'ANGLAIS BLOUN
La Lanterne publie les informations

suivantes :

M. Millaud, ministre des travaux publics,
disait, il y a peu dé jour, devant la commis-
sion des chemins de fer de la Chambre des
députés, qu'il ne voulait pas confier l'exploi-
tation du chemin de fer Métropolitain aux
grandes Compagnies de chemins de fer,
parce qu'il avait le regret de constater que,
malgré les engagements pris vis-à-vis de
M. Raynal au moment du vote des conven-
tions de 18S3, les conseils d'administration
des grandes Compagnies continuent à se re-
cruter jsarmi los adrersaires les plus ardents
de la République.

M. Bloun, président du chemin de fer de
l'Ouest, non naturalisé français, abuse de sa
nationalité pour pousser aux dernières limi-
tes de l'inconvenance le recrutement du con-

seil d'administration du chemin de fer do
"l'Ouest, de ee chemin de fer qui ne vit que
de l'argent des contribuables français.

, Lisez la liste du conseil d'administration.
Étonnez-vous après cela de l'émotion pro- |
voquée par les candidatures antirépnbli-

i caines qui ont aujourd'hui le patronage de
M. Bloun. Toutes les nuances monarchiques
sont sur les rangs avec son agrément. Les
candidatures républicaines seules sont
tenues à l'écart.

Nous nous demandons en vérité eom-
I ment le gouvernement républicain peut

tolérer comme président un Anglais pou j
soucieux des intérêts du trésor français.

Il faut venir on France pourvoir a la tète j
d'une grande compagnie comme celle du !
chemin de fer de l'Ouest un directeur j
étranger. j

Nous soutenons, en effet, qu'il n'y a pas
une société étrangère qui ait a sa 'tête un

. Français.
 » _

UN ATTENTAT IRRESPECTUEUX

Nous lisons dans un journal d'infor-
mations du matin :

Lisbonne, 17 mars.
La police a reçu l'ordre de surveiller la

rue où demeuré le comte de Paris, de
crainte de quelque attentat irrespectueux
,de la part de quelques français exaltés rési-
dant à Lisbonne.

En quoi pourrait bien consister cet

attentat irrespectueux eontre Phi-
lippe VII? Voudrait-on renouveler a
son endroit quelque chose comme 1 at-
tentat Périvier?

Pr»h pudor.'
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Paris, 17 mars.

Grande est l'allégresse au camp op-
portuniste. Enfin ! on a donc découvert
un prétexte pour attaquer le général
Boulanger et le battre en brèche non
..seulement le ministre de la guerre,
mais le cabinet tout entier ! Les intri-
gues avaient à peu près cessé depuis
trois semaines, et. tous les aspirants
ministres se tenaient cois, découragés
par l'insuccès de leurs dernières tenta-
tatives. Evidemment cela ne pouvait
durer.

M. Jules Roche, qui court depuis si
longtemps après le maroquin officiel ;
M. Raynal, qui meurt d'envie de con-
clure avec les grandes Compagnies de
nouvelles conventions, aussi avanta-
geuses que celles de 1883; M. Méline,
que ses amis les grands cotonniers
voudraient hisser de nouveau au mi-
nistère ; M. Cochery, qui considère les
postes et télégraphes comme sa chose et
tient M. Granet pour unusurpateur ;
Ferry, enfin qui, tout couvert du sang
de trente mille Français, estime qn'il
n'a pas encore fait tuer assez de monde
au Tonkin, toute cette tourbe d'aigre-
fins politiques, cette bande de politiciens
cyniques, de financiers rapaces, cette
volée de vautours qui tournoient sans
cesse autour du pouvsir, prêts" à s'a-
battre sur leur proie, ne pouvaient
rester plus longtemps inactifs. L'occa-
sion seule leur manquait pour rentrer
en campagne et livrer au cabinet un
nouvel assaut; -depuis vingt-quatre
heures ils croient l'avoir trouvée :
c'est une lettre adressée par le général
Boulanger à la commission de l'armée
qui la leur a fournie.

Vous savez à quelle occasion cette
lettre a été écrite : Le ministre de la
guerre voudrait substituer aux écoles
militaires d'où sortent actuellement
nps officiers une grande éeol© unique,
où l'instruction Serait divisée en ;.,;,..•,
degrés: le premier représenterait, en
quelque sorte, l'instruction élémen-
taire; suffisante- pour les grades infé-

' rièuis ; le second degré instituerait
l'enseignemeat secondaire tel qu'il est
donné à Saint-Cyr ; le troisième, enfin,
'formerait,' à proprement parler, l'école
supérieure d'où sortiraient nos futurs
officier généraux.

Je n'ai pas à faire ressortir ici tous
les avantages de ce système, quia pour
base la communauté d'origine, et pour
principal ressort, la sélection intellec-
tuelle. Il est probable que ces avanta-
ges n'ont pas frappé la plupart des
membres de la Commission, ca» la ma-
jorité d'entre eux s'est prononcé
pour le maintien des trois écoles ac-
tuelles, et spécialement de l'Ecole po-
lytechnique.

Le 1 ministre delà guerre, jugeant
que ses intentions n'avaient pas été
bien comprises, et persuadé' d'ailleurs
de l'utilité de son projet, a cru devoir
insister.

Dans une lettre adressée à M. de
Mahy, président de la Commission de
l'armée-, il a précisé le but et le méca-
nisme de son système, il en a montré
l'esprit profondément démocratique, fai-
sant entreveir tous les heureux résul-
tats qu'ils est permis d'en espérer.

Cette lettre fut communiquée à la
la presse — par qui ? — quelques heu-
res, paraît-il, avant d'être lue à la
commission. Il serait intéressant de
rechercher quel est l'auteur de cette

communication ; le fait que deux jour-
naux opportunistes, le Paris et le
Temps, ont eu des premiers, connais-
sance de la lettre du ministre de la
guerre, pourrait servir à élucider ce
point.

Toujours est-il que, savamment ex-
citée par la coterie opportuniste, la
majorité de la commission de l'armée
jeta feu et flammes. Il fut décidé que
l'on répondrait, et de bonne encre, au
gênerai Boulanger ; c'est M. de Mahy
qui, hier, s'est acquitté de cette tâche :
vos dépêches vous ont fait connaître le
texte de sa réponse, qui est assez
aigre.

Voilà, il faut l'avouer, beaucoup de
bruit pour peu de chose. Que repro-
che-t-on, en somme, au général Bou-
langer ? D'avoir écrit à une commission
une lettre conçue en termes absolu-
ment corrects et courtois ? Mais cela
s'est faite cent fois, et personne n'y a
jusqu'ici trouvé à redire. Quant à la
publication hâtive de la lettre minis-
térielle, il s'agirait de savoir à qui elle
est imputable.: Mais, en tout cas,' ce
n'est là qu'une question de forme, d'une
importance secondaire.

Quanx au fond même du débat, qui
est _ le projet du général Boulanger, il
ne justifie ni' ces fureurs ni ces tem-
pêtes. Le ministre de la guerre a une
opinion sur la loi organique militaire
actuellement en préparation : c'est
non seulement son droit, mais aussi
son devoir ; il serait étrange qu'il n'en
eût pas. Cette opinion, il la soutient,
c'est, assez naturel, puisqu'il la croit
juste. Alors, que lui veut-on et que si-
gnifient toutes ces clameurs ?

Ah! je sais: le général Boulanger
propose de. supprimer l'Eeole polytech-
nique. Inde irœ. Il faudrait pourtant
s'entendre : est-ce à l'excellent ensei-
gnement donné par l'Ecole que tien-
nent ses partisans? Mais cet enseigne-
sera parfaitement assuré dans la nou-
velle école militaire ; les mêmes pro-
fesseur» y feront les mêmes cours, y
formeront les élèves. Est-ce aux privi-
lèges doat jouit actuellement la Poly-
technique que tiennent surtout les dé-
fenseurs de cette institution ? Il con-
vient, en ce cas, de s'expliquer nette-
ment ;

Nul n'oserait prétendre que les pe-
;„i oeîmiciens ne forment pas une dan-
gereuse coterie, une véritable petite
église. Militaires ou civils, officiers ou
ingénieurs, ils se tiennent tous par la
main, par le bras, par le cœur. Ils
sent les maîtres de leur spécialité.
Vous ne verrez jamais l'un d'eux, ap-
pelé à formuler une opinion sur un
cas- discutable, donner tort à un ca-
marade, qu'il soit de sa promotion, des
promotions antérieures ou des promo-
tions postérieures. C'est une espèce de
franc-maçonnerie, tout un bataillon
qui marche ensemble, et qui a pour
devise: « Aide-moi, nous t'aiderons!

De là les plus graves inconvénients
et même les plus graves dangers, dans la
carrière professionnelle aussi bien que
dans l'état politique. Jadis l'Ecole fut
libérale.... à la manière de Louis-Phi-
lippe. Elle fut héroïque aux journées
de Juillet et se conduisit noblement en
Février 48. Mais depuis? Ah! de-
puis, elle a — je parle de la majorité
des élèves — changé singulièrement
son bâton de maréchal d'épaule. Elle
est devenue la pépinière connue des
officiers réactionnaires et se recrute
surtout dans les jésuitières. Elle ne
nous fournit pas plus de garantie que
toutes les écoles possibles. Elle n'en est
que l'aristocratie fâcheuse et inquié-
tante. Ailleurs, on apprendra tout aus-
si bien. Au surplus, l'école qui ouvre
des carrières nous intéresse et nous est
précieuse ; celle qui ne fait qu'établir
des catégories et créer des privilèges
nous semble superflue et funeste.

En rédigeant son projet, le ministre
de la guerre a montré incontestable-
ment de la pénétration. Son système,
basé sur les principes mêmes des insti-
tutions républicaines — l'égalité à la
base et la sélection par voie de préémi-
nence intellectuelle — son projet est
justifié par l'expérience de chaque
jour; et il est bien difficile de s'expli-
quer comment les commissaires ne se
sont pas, comme lui, rendu compte de
la nécessité urgente d'un remaniement
de notre enseignement militaire.

Mais quoi ! rappelons-nous les luttes
qu'il fallut soutenir pour détruire le
monopole du corps spécial d'état-major.
Ce n'est qu'après cinq on six années
d'efforts, de discussions, d'avortements,
et lorsque trois ou quatre projets eurent
successivement échoué, qu'on parvint
à faire admettre qu'il y avait utilité à
détruire le mandarinat militaire, à
supprimer une véritable caste remar-
quable surtout par sa morgue et sa
suffisance, et à faire passer successi-
vement dans l'état-major tous les offi-
ciers que leur intelligence et leurs ca-
pacités désignaient pour ce service
spécial;

Mais avant d'en arriver là, que de
résistances on dut briser ? Il n'est pas
facile, en France, de faire triompher
une réforme démocratique; les privi-
lèges ont la vie dure et se défendent
férocement.

Le général Boulanger — je le dis à
son honneur — est en train d'en faire
l'expérience à ses dépens.

Maurice RENAUD.

DE LA NUIT
Par fil spécial de la « Tribune »
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LA COMMISSION DES PRUD'HOMMES

Paris, 18 mars.
La commission des prudhommes jus-

tement émue des revendications des
employés dé commerce, sur la propo-
sition de M. Brialou, décide que les
employés seront représentés dans les
conseils de prudhommes.

LA COMMISSION

DES SOUS-PRÉFECTURES

La Commission des sous-préfectures
a examiné la proposition Colfavru et
la proposition Turrel tendant à étudier
d'abord l'ensemble administratif pour
construire un édifice nouveau, avant de
supprimer ce qui existe. Ces proposi-
tions n'ont pas été prises en considé-
ration.

La commission a adopté la rédaction
suivante :

Art. 4. — Le préfet seul est le re-
présentant direct du pouvoir exécutif.

Dans le département, los conseillers
généraux , cantonaux , municipaux ,_
s'administrent sous la surveillance et
son contrôle.

Après une discussion entre MM.
Turrel, Piou, Douville et Galpin sur les
attributions des conseils de préfectures,
la commission décide par 7 voix contre
1 que les attributions judiciaires des
conseils de préfectures doivent être
supprimées.

La Commission des sous-préfectures,
sur l'article 3, qui décide lé maintien
des conseils de préfecture comme ju-
ridictions administratives, a adopté le
texte suivant :

« Le préfet est assisté, dans ces fonc-
tions, parle conseil de préfecture dont

les attributions sont exclusivement ad-
ministratives. » Elle adopte ensuite le
2e paragraphe ainsi rédigé: «II sera
pourvu par le préfet, au moyen de
délégations soit aux maires des com-
munes soit aux membres des conseils
de préfecture, à la mise en pratique
des attributions des surveillances de
contrôle et d'exécution jusqu'ici con-
fiées aux sous-préfets.

L'article 6 qui confie aux juridictions
ordinaires les attributions contentieu-
ses dont les conseils de préfecture
étaient investis par la loi de Pluviôse
an VIII est adopté.

La Commission adopte l'article 7
portant que, devant les juges de paix,
seront portées les demandes en dégrè-
vements de contributions.

Contrairement à la proposition de
M. Colfavru, la Commission a décidé
que les juges de paix statueront avec
l'assistance des jurés.

La commission s'est ajournée â. mer-
credi.

QUESTION DES CÉRÉALES

Le Commission des céréales vient
d'examiner l'amendement Martin, qui
proposait 5 francs de surtaxe sur les
maïs. La Commission l'a repoussé en
adoptant le droit de 5 francs.

Elle examine ensuite l'amendement
Ganault tendant à ce que les mélasses
étrangères, de toutes provenances, di-
rigées sur les raffineries Françaises,
accompagnées d'acquit â caution, soient
aussi imposées, comme suit :

Celles dont la richesse saccharine
est de 50 0/0, 5 fr. par 100 kilogr.

Celles dont la richesse est supérieure
à 50 0/0, 6 fr. par 100 kilogr.

. La commission a adopté le chiffre de
3 à 5 fr. par 100 kilogr.

COMMISSION DE LA SANTÉ

PUBLIQUE

La Commission de la santé publique a
entendu M. Goblet, qui reconnaît les
avantages de décentraliser divers ser-
vices ; mais il ne pense cependant pas
que la direction puisse être donnée à
un seul ministre.

Abordant, ensuite la question^du cré-
dit de cent cinq mille francs, il le
trouve insuffisant, et que, dans tous les
cas, on puisse le demander en 1888;
mais si ce crédit est demandé parmi
amendement, le ministre l'appuiera.
. La commission a ensuite entendu
M. Monod, directeur de l'assistance au
ministère de l'intérieur, et M. Nicolas,
directeur du commerce, sur des ques-
tions techniques.

INFÔREHAYBOIftS
LETTRE de M. DE MAHY au GÉNÉRAL

BOULANGER

M. de Mahy vient d'écrire au géné-
ral Boulanger une lettre dans laquelle
il le remercie des sentiments exprimés
dans la dernière lettre.

M. de Mahy ajoute qu'il communi-
quera cette lettre à la commission dans
la séance de mardi.

Mais il est autorisé à remercier, dès
à présent, le ministre au nom de la
commission.

LA SANTÉ DE M. CLEMENCEAU

L'état de M. Clemenceau , atteint
d'une bronchite depuis une dizaine de
jours, s'est sensiblement amélioré. On
croit qu'il pourra partir dans une hui-
taine de jours pour le Midi, où il ira
achever sa guérison.

TÉLÉGRAMME DE M. GRÉVY

M. Grévy a adressé au czar un télé-
gramme le félicitant d'avoir échappé à
l'attentat du 13 mars.
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PAR

EMILE ZOLA

TROISIÈME PARTIE

I

Souvarine flattait maintenant les
oreilles de Pologne, dont le nez se tri-
ait ch plaisir. Tl dit à demi- voix,- les
J'eux perdus, comme pour lui-même :

~ Augmenter le salaire, est-ce qu'on
Peut ? H est fixé par la loi d'airain à la
Plus petite somme indispensable, juste
Je nécessaire pour que les ouvriers
mangent du pain sec et fabriquent des
fiants... S'il tombe trop bas, les ou-
vriers crèvent, et la demandent de
^,°Uveaux hommes le fait remonter.
£n monte trop haut, l'offre plus
grande le fait- baisser... C'est l'équilibre
^•es ventres vides, la condamnation
Perpétuelle au bagne de la faim.

Quand il s'oubliait de la sorte, abor-
dant des sujets de socialiste instruit,
Etienne et Rasseneur demeuraient in-
quiets, troublés par ses affirmations
désolantes, auxquelles ils ne savaient
que répendre.

— Entendez-vous ! reprit-il avec son
calme habituel, en les regardant, il
faut tout détruire, ou la faim repous-
sera. Oui ! l'anarchie, plus rien, la terre
lavée par le sang, purifiée par l'incen-
die!... On verra ensuite.

— Monsieur a bien raison, déclara
madame Rasseneur, qui, dans ses vio-
lences révolutionnaires, se montrait
d'une grande politesse.

Etienne, désespéré de son ignorance,
ne voulut pas discuter davantage. Il se
leva, en disant :

— Allons nous csucher. Tout ça ne
m'empêchera pas de me lever à trois
heures.

Déjà Souvarine, après avoir soufflé
le bout de la cia-arette collé à ses lè-
vres, prenait délicatement la grosse
lapine sous le ventre, pour la poser à
terre. Rasseneur fermait la maison. Ils
se séparèrent en silence, les oreilles
bourdonnantes, la tête comme enflée
des questions graves qu'ils remuaient.

Et chaque soir, c'étaient des conver-
sations semblables, dans la salle nue,
autour de l'unique chope qu'Etienne
mettait une heure à vider. Un fonds
d'idées obscures, endormies en lui,
s'agitait, s'élargissait. Dévoré surtout

j du besoin de savoir, il avait hésité
; longtemps à emprunter des livres à son
| voisin^ qui malheureusement ne pos-
; sedait guère que des ouvrages alle-
; mands et russes. Enfin, il s'était fait
 prêter un livre français sur les sociétés
j coopératives, encore des bêtises, disait

Souvarine ; et il lisait aussi régulière-
ment uu journal que ce dernier rece-
vait l« Combat, feuille anarchiste pu-
bliée à Genève. D'ailleurs, malgré leurs
rapports quotidiens, il le trouvait tou-
jours aussi fermé, avec son air de
camper dans la vie, sans intérêts, ni
sentiments, ni biens d'aucune sorte.

Ce fut vers les premiers jours de
juillet que la situation d'Etienne ' s'a-
méliora. Au milieu de cette vie mono-
tone, sans cesse recommençante de
a mine-, un accident s'était produit:

les chantiers delà veine Guillaume ve-
naient de tomber sur un brouillage,
toute une perturbation dans la couche,
qui annonçait certainement l'approche
d une faille; et en effet, on avait bien-
tôt rencontré cette faille, que les in-
génieurs, malgré leur grande connais-
saace du terrain, ignoraient encore,
t-ela bouleversait la fosse, on ne cau-
sait que do la veine disparue, glissée
sans doute plus bas, de l'autre côté de
ia laine. Les vieux mineurs ouvraient
aeja les narines, comme de bons chiens
it

UCe
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3f f chasse de la houille. Mais,

en attendant, les chantiers ne pou-
Ï aient rester les bras croisés, et des

affiches '-annoncèrent que 3a Compa-
gnie allait mettre aux enchères de
nouveaux marchandages v

Malien, un jour, à la sortie, accom-
pagna Etienne et lui offrit d'entrer
comme haveur dans son marchandage,
a la plaee de Levaque passé à un autre
chantier. L'affaire était arrangée déjà
avec le maître-porion et l'ingénieur,
qui se montraient très contents du jeu-
ne homme. Aussi Etienne n'eu1r-il qu'à
accepter ce rapide avancement, heu-
reux de l'estime croissante où Maheu
le tenait,

Lès -le soir, ils retournèrent en-
semble à la fosse prendre connaissance
des affiches. Les tailles misés aux en-
chèfes se trouvaient à la veine Filon-
a)ère, dans la galerie nord du Voreux.
Elles semblaient peu avantageuses, le
nùneur hochait la tête à la lecture que
'e jeune homme lui faisait des con~
o> lions. En effet, le lendemain, quand
ils lurent descendus et qu'il l'eût em-
mené visiter la veine, il lui fit remar-
quer l'éloignement de l'accrochage, la
nature êbouloiifo du terrain, le p,eu
"épaisseur et la" dureté du charbon.
Pourtant, si l'on voulait manger, il
fait travailler, aussi le dimanche sui-
vant allèrent-ils aux enchères, qui
avaient lieu dans la baraque, et que
1 ingénieur cle la fosse, assisté du
™a™e-porioa, présidait, en l'absence
de i ingénieur divisionnaire. Cinq à
six cents charbonniers se trouvaient

là, en face de la petite estrade, plantée
dans un coin; et les adjudications
marchaient d'un tel train qu'on enten-
dait seulement un sourd tumulte de
voix, des chiffres criés, étouffés par
d'autres chiffres.

Un instant, Maheu eut peur de ne
pouvoir obtenir un des quarante mar-
chandages offerts par la Compagnie.
Tous les concurrents baissaient, in-
quiets,' dos bruits' de crise, pris de la
panique du chômage. L'ingénieur i\

T
é-

grel ne se pressait pas devant cet
acharnement, laissait tomber les en-
chères aux plus bas chifircs possibles,
tandis que Dansaert, désireux de hâter
encore les choses, montait sur l'excel-
lence des marchés; Il fallut que Ma-
heu. pour avoir ses cinquante mètres
d'avancement, luttât contre nn cama-
rade, qui s'obstinait, lui aussi; à tour
de rôle* ils reliraient chacun, un cen-
time de la berline; ci, s'il demeura
vainqueur, ce fut en abaissant tellement
le salaire, que le porion Rreitomme,
debout derrière lui, se fâchait entre
ses dents, le pou -?aitdu coude, en gro-
gnant avec colère que jamais il ne s'en
tirerai i, à ce prix-là.

Quand ils sortirent, Etienne jurait; Et
il éclata devant Chaval, qui revenait
des blés en compagnie de i-atherine,
flânant, pendant que le beau-père s'oc-
cupait des affaires sérieuses.

— Nom de Dieu! cria-t-il . en voila
un égorgemeni!... Alors, aujourd'hui,

c'est l'ouvrier qu'on force à manger
l'ouvrier!

Chaval s'emporta, jamais il n'aurait
baissé, lui ! Et Zacharie, venu par cu-
riosité, déclara que c'était dégoûtant.
Main Etienne les lit taire d'un geste de

.sourde violence.
~~ Ça finira, ncrns serons les maîtres,

uïi jour!
!\faheu, resté muet depuis les enchè-

res, parut s'éveiller. Il répéta :
— Les marnes... Ah! foutu sort! ce

ne serait pas trop tôt !

II

C'était le dernier dimanche de juillet
le jour de la ducasse de Montson. Dès
le samedi soir, les bennes ménagères
du coron avaient lavé leur salle à
grande eau, un. déluge, des seaux jetés-
a la. volée sur les dalles et contré. Ie>
murs; et te sol n'était pas encore sec,
mairie le sàois bterfi iont on
tout un luxe couteir: pour C03 b'oi
de pauvre. Cependant, ia jo i s'att-

/ trè; cHaùrle", un de ces lourds
,,; ';! ; ecra ants H oraj e. qui étouffent
eu ère le- campagnes du Nord, plates
et nues, n L'infini.

(A suie rc).
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LE BUDGET DE 1888

Dans son projet du budget de 1888,
le ministre de finances alimente le bud-
get extraordinaire par l'émission d'obli-
gations sexennaires.

M. Dauphin introduit dans son pro-
jet le système de reconstitution du
capital par l'inscription au budget or-
dinaire, d'une annuité supérieure à
celle réelamée par l'amortissement, et
dont le surplus servira précisément par
le jeu des intérêts composés, à recons-
tituer le capital.

Le conseil doit statuer, demain, défi-
nitivement sur cette proposition de
M. Dauphin.

Des ressources nouvelles sont de-
mandées jusqu'à concurrence de 29
millions à Ja transformation de la con-
tribution mobilière, et jusqu'à, concur-
rence de 90 millions à la surtaxe de
l'alcool.

LE. GRAND SCHÉRIFF DU MAROC

Paris, 18 mars.

M. Goblet a également reçu la visite
du grand Schérifï du Maroc qui est
venu protester de ses sentiments d'a-
mitié envers la France.

Le Schériff était accompagné de
M. Roger, sénateur de la Dordogne,
Roux-Lavergne, maire de Lorient et
de son interprête,

TRANSLATION DE LA FACULTÉ
DE DOUAI

Paris, 18 mars.

Le président du Conseil a aussi reçu
une délégation de la ville et de l'ar-
rondissement de Douai, composée de
M. Merlin, sénateur, maire de la ville,
MM. Legrand, Maurice, Morel, dépu-
tés, et Boucher Cadar, qui lui exposè-
rent Les obstacles que l'on rencontre
pour la translation des Facultés de
Droit et Lettres de Lille.

M. Goblet, leur rappelant des précé-
dents, leur a dit que la solution serait
soumise au Conseil supérieur de l'Ins-
truction et au Parlement, relativement
aux dépenses.

Le Conseil des ministres délibérait
encore. M. Goblet a fait part à ses col-
lègues de cette démarche.

LES BUREAUX DE PLACEMENT

Paris, 18 mars.

M._Goblet a reçu aujourd'hui, les
membres du bureau des Chambres syn-
dicales des bureaux de placement.

LA SANTÉ DE M. BILLOT

Lisbonne, 18 mars.

M. Billot, envoyé extraordinaire et
ministre plénipotentiaire de France à
Lisbonne, dont la santé avait été
éprouvée, ces temps derniers, est
aujourd'hui, complètement remis.

Ce diplomate doit prochainement
rentrer en France, en vertu d'un
congé. '

LA QUESTION DES BOOKMAKERS

Paris, 18 mars.

Une grave décision vient d'être prise
par la .Société des steeple-chase.

En raison de la suppression des
bookmakers, elle supprime la sub-
vention de 300,000 francs, qu'elle ac-

, cordait aux sociétés hippiques de pro-
vince.

TRAITÉ DE COMMERCE FRANCO-
ITALIEN

Rome, 18 mars.
Contrairement à ce qui a été an-

noncé, l'Italie n'a pas encore fait de
propositions à notre ambassadeur à
Rome, M. Decrais, au sujet de la re-
prise des négociations relatives à la
conclusion d'un nouveau traité de
commerce et de navigation avec la
France.

Avant de faire ces propositions, la
Consulta attend de connaître le résul-
tat des démarches faites à Vienne pour
le même objet.

JUBILÉ
DE LA REINE D'ANGLETERRE

Londres, 18 mars.
L'Italie se fera représenter au jubfiê

de la reine Victoria par le due-dc Gè-
nes, fis aîné du roi d'Italie.

LE GRIME DE LA RUE MONTAIGNE

Paris, 18 mars.

Quelques journaux assurent que la
justice connaît l'assassin de M118 Re-
gnault. Son arrestation est imminente
sinon déjà accomplie.

Toutefois, la Gazette des Tribunaux
dit que le service de la sûreté n'a pu
encore retrouver les traces de l'assas-
sin.

Suivant le Radical, la. police ne croit
pars que le vol soit lé mobile du crime,

car M119 Regnault portait au cou un
collier en or enrichi de diamants et un
porte-bonheur de prix; d'autres bi-
joux se trouvaient en outre sur une
cheminée ; rien de tout cela n'a été
pris.

La police recherche activement un
ancien amant de cœur de Marie Re-
gnault, contre lequel s'élèvent certai-
nes charges.

OU croit, d'après certains indices,
que ce crime est le résultat d'une ven-
geance.

MANIFESTATION SOCIALISTE A LEHRT
Berlin, 18 mars.

Un grand nombre de socialistes se ' sont
rendus à la gare de Lebrt, pour accampagner
un de leurs chefs qui partait pour l'Améri-
que.

Sitôt que le signal du départ fut donne,
tous se rangèrent devant les wagons et
crièrent : « Vive la Révolution sociale ! » Us
quittèrent ensuite la gare en chantant la
Marseillaise.

ARIEKRT DU MONTENEGRO
Constantinople, 18 mars.

Le ministre des affaires étrangères a in-
terrogé le représentant du Monténégro,
M. Bakith, au sujet des armements de la
principauté. M. Bakitch, a -répondu qu'il ne
s'agissait que d'exercer les troupes aux ar-
mes nouvelles, que son gouvernement ne
faisait que suivre l'exemple des autre puis-
sances, mais qu'il n'avait aucune .intention
belliqueuse.

LA ROUMANIE ET LE VATICAN
Bucarest, 18 mars.

Le gouvernement roumain a l'intention
de se faire représenter par un un plénipo-
tentiaire auprès du Saint-Siège. Des pour-
parlers à ce sujet sont échangés en ce mo-
ment entre le Vatican et le cabinet de Bu-

JOHN BULL RENIE SA DETTE
Londres, 18 mars.

A la Chambre des communes, sir Fergus-
son, répondant à M. Tanner, déclare cg^
n'est pas vrai que l'Angleterre doive 4Q mil-
lions de livres sterling à la F"/ttIlce en vertu
de la convention du 30 Novembre 1814.

Cet incident vi°~ ]| proposition Blandin à
la Chambre r' QS députes français.

LA GRISE IRLANDAISE
Londres, 18 mars.

Dans un discours que M. Gladstone a pro-
noncé hier à un banquet, le « gouvernement
local » demandé pour l'Irlande a été défini
par l'orateur. Le gouvernement donnerait
ainsi à l'Irlande une autonomie réelle et
effective, sans atteinte à la suprématie abso-
lue du Parlement impérial.

M. Gladstone a constaté que l'entente des
libéraux-unionistes n'existe que sur des
points secondaires, maïs il espère une en-
tente ultérieure, notamment sur le rachat
des propriétés fonciérres,. lequel est impos-
sible sans la création d'un gouvernement
réellement irlandais.

SI BE LESSEPS ET LA PRESSE RUSSE
St-Pétersbourg, 18 mars.

Les journaux ne croient pas à une mission
donnée à M. de Lesseps lors de son voyage à
Berlin. D'ailleurs, disent-ils, le résultai en
serait nul, parce que la grande majorité das
Français est hostile à une pareille politi-
que.

Les journaux engagent la France à n'a-
jouter aucune foi aux ouvertures de l'Alle-
magne.

CRISE 'MINISTÉRIELLE EN ESPAGNE
Madrid, 18 mars.

Dans les cercles politiques, on croit qu'il
sera difficile d'ajourner la crise ministérielle
jusqu'au vote du budget, vu les divisions qui
s'accentuent parmi les groupes de la majo-
rité,

La modification du cabinet est possible
durant les vacances de Pâques.

GRÈVES EN BELGIQUE
Bruxelles, 18 mars.

Les ouvriers des sablonnières du Bossum
et les ouvriers puddlenrs travaillant près
de Selessin se sont mis en grève réclamant
une augmentation de salaire.

M LOI M LIS CÉRÉALES AU SftfAT

Le Sénat, réuni dans ses bureaux, a
nommé la commission relative à la surtaxe
sur la loi des céréales.

1er bureau. — La lutte est vive. M. Léon
Say parle longuement contre la loi.

M. Ancel, favorable, est élu par 11 voix
contre M. Clamageran, hostile, qui en a
obtenu 9.

2° bureau. <— M. de Voisins-Lavernière,
favorable, est élu par 10 voix.

M. d'Havrincourt a obtenu 7 voix ; M. Rigat
1 voix : tous deux sont également fav©-
rables.

Il y a eu 3 bulletins blancs.
3° bureau. — M. Ferai, favorable, est élu

par 12 voix contre M. Perras, hostile, qui a,
eu 9 voix.

La candidature de M. Perras avait été
appuyée par MM. Tirard.et Le Bastard.

4e bureau. — M. Magniez, favorable, est
élu par 10 voix contre M. Barne, hostile, qui
a eu 6 voix.

M. Barne a combattu très • energiquement
la loi.

5« bureau. — M. Foucher de Careil, favo-
rable, est élu par 15 voix contre M. Guyot,
hostile, qui en a obtenu 11.

6" bureau. — M. Emile Labiche, favorable
est élu par 18 voix contre M. de VerninacJ
qui en a obtenu 4.1

 M. Guvot-Lavaline, favorable, a eu 1 voix.
7e bureau. — M. Paris, favorable à la sur-

taxe, est élu par 15 voix; il y a 2 bulletins
blancs.

8e bureau. — M. Goutay, favorable, est
élu par 11 voix; M. Wallon, également
favorable, a ou 5 voix.

M. Massé, hostile, 2 voix.
Il y a eu 2 bulletins blancs.
9° bureau. — Après 3 tours de scrutin,

M. Buffet, favorable à la loi, est élu par
10 voix contre 8 à M. Journault, également
favorable à la loi.

Il y a eu 3 bulletins blancs.
La commission est tout entière favorable ;

134 voix se sont prononcées pour la surtaxe,
et 52 seulement contre.

L'Mersaire i l'Iip IHF Gaillamne

Berlin, 18 mars.

Voici les principales personnalités prin-
eières qui se trouveront a Berlin le 22 mars,
à l'occasion du 90e anniversaire de naissance
de l'empereur Guillaume :

Le roi et la reine de Saxe, le roi et la
reine de Roumanie, le prince héritier Ro-
dolphe d'Autriche, le prince de Galles, le
prince royal de Suède et la princesse sa
femme, petite-fille de l'empereur, le comte
de Flandre au nom du roi des Belges, le
prince royal de Danemark, le grand duc
Michel, oncle du tsar, le grand-duc Wla-
dimir, frère du tsar, le duc d'Aoste au nom
du roi d'Italie, le prince Louis ie Bavière
fils du régent, le grand-i uc et la grande^
duchesse de Badev gendre et fille de l'empe-
reur, et Ya, plupart des princes alle-
mani-s;

Avis aux gens qui aiment à fréquen-
ter la haute Société !
_ ™ 1—*£- — ' ;- -  ——

LES AFFAIRES DE BULGARIE
Sofia, 18 mars.

MM. Karavelof et Nikiforof n'ont pas été
mis en liberté sous caution, cunime on
l'avait annoncé et comme ou avait eu l'in-
tention de le faire. On prétend que de nou-
velles charges auraient été découvertes
contre eux.

On aurait, en outre, trouvé chez l'ingé-
nieur Belof des preuves écrites que les con-
jurés avaient résolu de mettre le feu aux
quatre coins de Sofia.

Vienne, 18 mars.
Le docteur Stransky, agent diplomatique

de la Bulgarie en Serbie, a quitté Vienne,
après avoir eu des conférences avec les
principaux hommes politiques.

Varna, 18 mars.
Le cabinet de Constantinople a télégraphié

à Riza-Bey de tâcher d'obtenir de la ré-
gence une amnistie générale pour les con-
damnés et les exilés politiques, afin d'ame-
ner une réconciliation générale entré Ajjj^-
partis.

La Porte n'a pas encore répondu à la
note de M. de Nélidof relative à l'indemnité
de guerre, et on croit que sa réponse se
fera attendre.
. A l'émoi provoqué chez les Turcs la se-

maine dernière jpar la demande de M. de
Nélidof a succédé un calmé relatif, expli-
cable par la ferme intention de la Russie
de ne pas intervenir en Bulgarie.

Cette résolution de la Russie serait moti-
vée par l'attitude très ferme de l'Autriche,
soutenue par l'Angleterre.

Dans les cercles russes, on ne voit là
qu'un simple effacement momentané de la
Russie, qui attendrait le moment favorable
pour prendre l'initiative do proposer aux
puissances l'application intégrale du traité
de Berlin relative à la Bulgarie, comportant
môme le rétablissement de la Roumélie
avec un gouverneur général.

Saint-Pétersbourg, 18 mars.
Chakir-Pacha, ambassadeur de Turquie

a reçu l'ordre d'.informer le gouvernement
russe que la Porte ne consentira dans aucun
cas à envoyer un corps d'occupation dans
la Roumélie orientale, comme M. de Néli-
doff le proposait récemment.

  -—

LES COMPLOTS EH RUSSIE

Saint-Péter3bourg, 18 mars.
On est certain maintenant de l'exis-

tence de plusieurs complots qui se pré-
pareront simultanément ; le complot
constitutionnaliste est complètement
distinct de la conspiration des bombes.
Plus de cent officiers de la garnison de

Pétersbourg seraient parmi les conju-
rés constitutionnalistes, et le gouver-
nement hésiterait à faire arrêter tous
les suspects à cause de leur trop grand
nombre. On dit également que le gou-
vernement connaissait depuis quelque
temps l'esprit de mécontentement qui
se développait dans l'armée et que le
ministre de la guerre avait préparé un
décret pour élever la solde des officiers
subalternes.

La police est très alarmée de la dé-
couverte récente de nombreux grou-
pes nihilistes complètement organisés
qui se tiennent, dit-on, cachés à Saint-
Pétersbourg, attendant pour agir un
ordre du comité exécutif; ces groupes
n'existent pas seulement à Saint-Pé-
tersbourg, ils sont disséminés dans
toute l'étendue de l'empire. Les con-
cierges ont été convoqués hier à la
préfecture de police et invités à don-
ner tous les renseignements qu'ils ont
pu recueillir sur les habitants des mai-
sons dont ils gardentla porte.

Des recherches spéciales sont faites
sur les agissements d'un jeune homme
qui paraît être un des chefs de la cons-
piration.

LI GOEBBE EN MSS1NIE

Rome, 18 mars.

Le conseil des ministres a décidé-
ment résolu de faire rèoecuper Saati
et de porter à 10,000 hommes le corps
d'expédition en Abysstnie.

Le colonel Salletta, promu général,
est nommé commandant à Massaouah,
en remplacement du général Gêné.

Lé général Salletta s'embarquera
lundi.

Le Cri d'un augure

Il paraît que le 21 juin, jour du jubilé,
l'accès de l'abbaye de Westminster sera in-
terdit au publie pendant la visite de la
reine. Cette interdiction a provoqué par
avance de nombreuses protestations. Celles
du Figaro sont particulièrement vives : «La
monarchie, quoique encore populaire en
Angleterre, se fait naturellement assez
d'ennemis sans qu'il soit nécessaire d'en
accroître le nombre par les dispositions pri-
ses pour cette solennité. La noblesse doit-
elle toujours être traitée avec respect par le
chef de l'Etat, tandis que la bourgeoisie
est traitée avec dédain? Ceux qui n'ont
nï titre de noblesse ni amis à la cour, et
dont l'appui est le plus précieux au trône
devraient être admis à ces petites réjouis-
sances.

Il serait- temps, en effet, que la
bourgeoisie anglaise fût admise à ce*
«petites réjouissances»; car le jour
approche où le niveau démocratique
passera sur la couronne, la noblesse et
la bourgeoisie, où le Peuple, seul sou-
verain, entrera librement dans l'anti-
que abbaye, et très probablement pour
changer l'affectation de ce Panthéon
des gloires aristocratiques de l'Angle-
terre.

—— ———-—-—— - ^—-— 

LES TIfflPÊTES

Cherbourg, 17 mars.
De violentes bourrasques du nord-est,- ac-

compagnées do neige, soufflent depuis hier.
La mer est très grosse.

New-York, 17 mars.
Le New-York Herald assure qu'une dé-

pression barométrique est signalée sur le
cap Race et causera probablement des trou-
bles atmosphériques sur los côtes d'Angle-
terre et de France entre le 18 et le 20 mars.

 ™^*—

LE îmM% DE TOULON

Voici des détails complémentaires
sur le drame que nous avons relaté,
avant-hier, dans nos dépêches :

Toulon, 18 mars.
Le soir de l'assassinat de Mme Léry, on

donnait, au théâtre, la Petite Mariée, et la
direction, qui avait vainement attendu pen-
dant plus de dix minutes le chef d'orchestre
et Mme Léry, avaient dû commencer le spec-
tacle.

Deux personnes qu'on avait envoyées chez
Mme Léry. étaient revenues sans avoir pé-
nétré dans l'appartement et avaient simple-
ment constaté que le chien de l'artiste
aboyait lamentablement.

Sur les instances du mari de cette der-
nière, elles étaient retournées rue de la
Croix et avaient trouvé son cadavre étendu
sur le parquet, baignant dans le sang.

La nouvelle de l'assassinat ne tarda pas à
se répandre parmi le personnel du théâtre, et
bientôt il n'y eut plus que M. Léry qui, igno-
rant tout, continuait à jouer avec verve le i

rôle grotesque de Casteldémoli. Une actrice,
Mme Jordanis, fut tellement impressionnée
par cette situation pénible, qu'elle s évanouit
sur la scène et qu'on dut interrompre la re-
présentation pendant quelques instants. .La
représentation put cependant arriver a son
te^me et on put enfin annoncer la triste
vérité à M. Léry, dont le désespoir fut na-
vrant. . i. -,

Tandis qu'on procédait aux constations et
que la justice cherchait à débrouiller la
trame de cette tragédie, on apporta la nou-
velle de la découverte dû cadavre du onei
d'orchestre sur la voie ferrée. Ce cadavre
horriblement mutilé, fut reconnu par ses
camarades, et le revolver, instrument du
crime, fut retrouvé dans ses poches. Deux
balles avaient été tirées et le chien avait été
abaissé sur la deuxième cartouche partie. Il
était donc bien l'auteur du meurtre de
Mme Léry.

Mme Lery était originaire de Valparaiso.
Elle remplissait dans la troupe dû Grand-
Théâtre les rôles de soubrette et de coryphée,

M. Aubergeat était Toulonnais et avait
fait partie de la musique des équipages, de
la flotte.

MÉDECINE FOLATRE
Il y a quelques temps Y Echo de Four-

vièrç, narrait, en termes émus, la gué-
rison miraculeuse d'ùûe jeune filie af-
n.igéè d'un goitre qui nuisait absolu-
ment à son genre de beauté. Cette fille
d'Eve avait simplement bassiné, avec
de l'eau de Lourdes, l'appendice en-
combrant et, crac! il avait disparu
Comme une muscadei

Des mauvais plaisants — Il y en a
encore qui raillent les choses saintes
— avaient même prétendu que, par
une faveur toute spéciale, ce goîtra
s'était simplement déplace: de telle
sorte que la jeune miraculée, dont le
torse offrrait précédemment la pers-
pective d'une planche à kâcher, avait
pris des contours d'une appétissante
variété.

La Semaine Religieuse de Mende, ne
pouvait pas laisser à Y Écho de Four-
mères seul le monopole de la divulga-
tion de miracles aussi concluants.

Aussi, donne-t-elle quelques recettes
dont les âmes pieuses pourront faire
leur profit :

Invocation des saints au mois de mars
. Pour les maux de dents, fluxions, mala-

dies des gencives et rage de dents •: saint
Grégoire d'Arménie, venu et mort en France
(16 mars).

Pour la guérison des écrouelles, des scro-
fules, des plaies mauvaises : sainte Balbine,
vierge romaine, Alla de Saint-Quirin (le
31 mars).

Contre l'érésypèle et les maladies de la
peau : saint Benoît, abbé du Mont-Cassin
(21 mars),

En faveur des femmes enceintes et de3
femmes en couches : saint Léon, archevêque
de Rouen (1 mars). Petit Léon dans le sein
de ta mère!... (air connu).

Pour la guérison des fièvres et ponr en
être préserve : saint Benoît, déjà nommé,
saint Véron, honoré en Belgique (30 mars).

Pour la guérison de la gravelle ; saint
Benoît.

Contre la peste et les maladies sembla-
bles : saint Casimir, roi de Pologne (2 mars).

Contre la peur : saint Paul, évoque de
Narbonne (22 mars).

Contre la maladie de la pierre : saint Be-
noît (déjà nommé).

Contre les maux de tête : saint Véron, con-
fesseur (déjà nommé).

Ajoutons, pour les gens bien portants et
qui n'auront rien à demander à ces saints,
quelques renseignements utiles à tous. Cul-
tivateurs qui voulez de la pluie, adressez-
vous à saint Héribal, archevêque de Cologne
(16 mars, ou à saint Pieute, évoque de Poi-
tiers (13 mars).

Un monsieur religieux recommande aussi,
pour les affaires importantes et difficiles,
saint Joseph, époux de la Sainte-Vierge
(19 mars).

Pour les choses perdues ou dérobées,
saint Joseph (19 mars).

Enfin pour les candidats aux sièges
sénatoriaux vacants, la Tribune n'hé-
site pas à recommander Saint-Martin.

iiisiiiiiîTiiiiiii
Céréales. — Les avis de New-York si-

gnalent une tendence lourde sur le froment.
Le disponible est en baisse do 1/2 à 90 1/2
cents ; courant du mois baisse de 3/8 à 90
1/8 ; avril baissé de 3/8 à 90 5/8 ; mai baisse
de 3/0 91 1/4 cents ; mars baisse de 1/4 à 49
cents, tendance faible.

Les exportations des blés des Etats-Unis
pour l'Europe pendant la dernière semaine
ont été de 188,000 quartiers dont 116,000
pour l'Angleterre ; 72,000 pour le Continent
et nulles pour la France.

En Angleterre, les marchés de l'intérieur
accusent une tendance beaucoup plus calme
sur les blés ; les affaires s'engagent difficile-
ment et los prix se maintiennent à peine
aux environs des cours de la semaine der-
nière. Les menus grains sont délaissés.

Aux cargaisons flottantes disponible, la

tendance est faible pour les blés et m
les concessions que les vendeurs ssmh ̂
disposés.à faire, les affaires sont absolu -% :

nulles. Aux cargaisons de passage et l *-
pédition, la situation reste la même l5"
cours sent absolument nominaux m, ' les-
de la nullité d'affaires. par Suite

Sur les marchés français, les prix d.» u, .
sont fermes et en hausse avec des am> s
très restreints. L'avoine reste fermpT?ns
tenue. L'orge, très offerte, se cède enwînt
baisse. Le seigle a toujours une bonne",Te
mande. - Qe-

A Marseille, le marché est calme, i
ventes de la journée ont été de 7 onn „' • s
taux disponibles. ,wu ««H-. |

A Bordeaux, les prix des blés sont s0Bu
tenus. ie"

On cote :
Blé de pays, 19 75 â 20 ; roux hive^ i„ 

rique, 20 50 les 80 kilos.
 Ver Â1»é-

HALLE AU BLÉ

Blés indigènes. ^~ Très fermes 'an
demande une plus-value de d 80' iHr«
meunerie ne veut payer que 0 25 'fe„ 1; ¥
faires aux cours extrêmes de 20 7=; à o7 71"
100 kil. en gare d'arrivée. d4 les

Blés exotiques. — Fermes sans affaire*
On cote t ""lires.

Californie n6 i, 24 25 à 24 75 ; d» .Ml
24 50; Qouv d'hiver, 24 25 à 24 75- p3
23 75 à 23 25 ; Orembourg, 23 15 à «3
Walla, 23 75 à 24 ; d» sur 4 de mai sA- >!
24 75. Australie sur juillet, 27 à 27 50 s

 à
wagon dans nos ports. ' Sttr

Sons, -* Prix assez bien tmm de Q •
12 50;

 ae 9 a
Seigles. — Peu d'offres. On cote de u

à 14 50. '*

, <°^f;,r,. Sans affaires
> Prix nominaux ds14 oO a 20 fr. °

Aminés. — Très peu d'affaires, prix s™«
changements de 14 75 à 17 50, suivant cm,
leur et. qualité.

Sarrasins. —- Mêmes prix, 12 50.
Maïs. — Sans affaires, 12 50 à 13 9^ „,,

Havre ou à Rouen. .
 4o

>au

PETITE GAZETTE
Un écrivain turc, Bêchir-Fuad-Bev

journaliste de grande réputation i
peine âgé de trente-deux ans, vient de
se donner la mort dans des circons-
tances étranges, ainsi rapportées par
un corresponda&t du Journal des Dé-
bats :

Rentré chez lui à deux heures du matin
après avoir passé la soirée à Péra en
joyeuse compagnie, il écrivit plusieurs' let-
tres à ses amis pour leur annoncer son sui-
cide et exposer ses théories j hilosophiques
et ses convietions matérialistes et athées
puis il se fit des injections de chlorate dé
cocaïne aux bras pour insensibiliser les
chairs et se coupa les veines avec un ra-
soir. Pendant que le sang coulait, il notait
sur du papier ses impressions et décrivit
minutieusement ses sensations.

Avant d'être journaliste, Béchir-Fuad-
Bey avait été officier de grande espérance.
A 27 ans, il était chef de bataillon. A ce
propos, une particularité curieuse s'attache
a son nom. Il est le seul officier qui ait osé
donner sa démission et qui ait réussi à la
faire accepter. En Turquie, en effet, le grade
n'est pas une propriété et un officier île
peut songer à quitter l'armée.

Rien n'est plus eurieux que la lettre dans
laquelle Béchir-Fuad explique les causes de
son suicide. Il avait, dit-il, commencé à ob-
server en lui des symptômes de folie. Un
médecin lui conseilla alors de se distraire et
il mit trop fidèlement à exécution cette pres-
cription médicale. Il se livra aux plaisirs qui
lui occasionnèrent des dépenses considé-
rables.

Voici la fin de ce document original. ; „

« J'ai mangé toute ma fortune. Le bien
qui me reste consiste en immeubles d'une
valeur de 1,500 livres, que j'ai divisés en
quatre lots, dont je lègue un â ma femme,
deux à mes deux , fils, et le quatrième à là !
fille que j'ai eue de ma maîtresse. Je pou-
vais déponssr cet argent dans une ou fout
au plus dans deux années, mais mes enfants
seraient restés ensuite sans aucun bien.
D'ailleurs, je n'aurais pas daigné courir
après des clients pour vendre ces immeu-
bles.

« Certaines personnes m'ont sondé au
sujet du han situé à Kérasounde et ont
voulu l'obtenir à bon marché ; mais je n'y
ai pas consenti. En -outre, les larmes des 1
deux femmes m'ont agacé. Je m'en suis dé-; \
barrasse par. le suicide, tel est le mobile qui
m'a poussé à mettre fin à mes jours.

Une légende, qui persiste encore,
faisait du Nutna Rnumestan d'Alphonse 1
Daudet le vivant portrait de Gambetta.
Les protestations de l'auteur n'eurent |
pas raison de cette opinion, exploitée !

du reste le mieux possible par maint
éditeur. Gambetta lui-même fut long-
temps persuadé que ce livre n'était au-
tre chose qu'une satire contre lui. K>
là refroidisssement entre les deux amis
et bientôt éroignement marqué de la .
part de Gambetta.

La suite nous est ainsi contée par M. -
Philippe Gille :

Un semblant de réconciliation »*»j
cependant eu lieu, grâce â M. Hébrard, e'
Gambetta avait dit en passant, très gaâmenii
a Daudet :

HetOH il LÂTEiBPEÈl§MâfSl§§7
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Le bruit de la porte en s'ouvrant la
fit se dresser. La femme de chambre
entrait discrètement, Sarah # étourdie
retrouva brusquement la réalite._ La
vision tout entière repassa en un ins-
tant devant ses veux. Elle se dit : Je
suis folle ! Quelle influence cet homme
a-t-il don sur moi?

M. Séverac est là,' dit la femme de
chambre; il demande si madame la
comtesse peut le recevoir.

En entendant le nom de celui qui
l'occupait si despotiquement, le coeur
de Sarah battit violemment, mille pen-
sées confuses se heurtèrent dans sa
tête. Elle songea à faire dire qu'elle
n'était pas visible. Mais elle se souvint
que le comte avait dit à Séverac qu'elle
l'attendait. Avec effort elle répondit :
Faites entrer. La femme de chambre
sortit.

Sarah resta debout, cherchant à ras-
sembler ses idées. La porte se rouvrit
un pas léger glissa sur le parquet. Sé-
verac était devant elle. Sans parler,
elle le regarda, pendant un instant,
halançant lentement la tète. Puis, lui
montrant un siège très bas auprès de
son divan, elle se laissa retomber as-
sise, se pelotonna daus ses coussins, et
avec une charmante expression :|

— Il faut que je vous envoie' cher-
cher, dit-elle, doucement... -Sommes-
nous donc décidément ennemis ?

— Ennemis, grand Dieu, madame !
répondit Séverac, en s'efiorçant de sou-
rire. Je suis frop infime pour que
vous vous donniez la peine de me vou-
loir du mal, et je suis trop dévoué au
comte pour ne pas avoir pour vous le
respect le plus profond.

Elle agita sa main comme pour dire :
Non, ça n'est pas cela, et vous ne vou-
lez 'pas m'avouer la_ vérité. Séverac,
très gêné, resta auprès d'elle, n'osant
parler, dominé par le regard péné-
trant qu'elle fixait sur lui.

— On ne vous voit jamais, reprit-
elle ; vous paraissez affecter de vous
éloigner de moi.

— Je me tiens à ma place, voilà tout
dit-il doucement.

— Etes-vous donc vouéàla solitude?
— Non, madame, mais je travaille

beaucoup, j'ai mon chemin à faire et
si bienveillant qu'on soit pour moi, 'en-
core faut-il que je légitime par' mes
efforts les faveurs dont je bénéficie

Il y eut un silence. Sarah parut "ré-
fléchir. Son front se rembrunit ses
traits se contractèrent:

— Rien ne peut faire comprendre
votre attitude, dit-elle d'une voix
grave. A moins qu'on ne vous ait dit
du mal de moi et que vous ayez cru ce
qu'on vous disait.

sé7eiÏÏ;
dame

'
je vous jure

' pi>otesta

— J'ai été très calomniée, continuâ-
t-elle. La vie pour moi n'a nas Mè
douce. Il m'a fallu prendre la sGcilté
d'assaut. Tout le monde m'arcpouSf»
Les domestiques de ma mère adontive
d abord, quand j'étais petite, et S
m eut amenée dans sa maison. Ik m'n -
pelaient l'enfant trouvée. Mes comrl-
gnes denfance, qui avaient entendu
mon histoire par leurs parents 0+ „ 1
m appelaient la bohémienne, pour m
faire pleurer La famille, dansteUe
j avais ete introduite sans qu'onïeût
consultée qui m'a repoussée, e m? a
voulu me dépouiller, quoiqu'elle fut ri-

che et qu'elle m'eût pas besoin de l'hé-
ritage de ma mère. Livrée à moi-même,
j'ai eu à me défendre contre les capri-
ces des hommes, les jalousies des fem-
mes, et la sottise de tous. Ma vie en-
tière a été une lutte, dans . laquelle j'ai
été constamment victorieuse, me fai-
sant craindre ou respecter, et ne don-
nant à personne le droit de me dédai-
gner. Vous seul, le premier, vous avez
osé. Pourquoi?

Les joues de Sarah s'étaient empour-
prées, ses yeux étincelaient. Elle s'était
rapprochée de Pierre, et, chaque fois
qu'elle faisait un mouvement, le doux
parfum qui s'exhalait de ses vêtements
venait jusqu'à lui. l'enveloppant d'une
atmosphère enivrante.

 Vous vous êtes trompée, madame,
répondit le jeune homme, d'une voix
tremblante, je n'étais que timide, et je
ne suis que respectueux. Quand vous
étiez jeune fille, à quoi bon m'appro-
cher de vous,?Qu'aurais-je pu espérer?
Je suis pauvre et mon grade est peu
élevé. Peut-être vous aurais-je aimée,
et c'eût été un très grand malheur
pour moi. Aujourd'hi vous avez épousé
un homme auquel je suis profondément
attaché, et, plus que jamais, je dois
rester à l'écart, On dit, et cela est fa-
cile à comprendre,_ que vous avez in-
spiré des passions à tous ceux qui ont
vécu dans- votre intimité. Voyez donc
dans mon éloignement une extrême
prudence, riez de moi, si vous le vou-

lez, mais ne me blâmez pas, et surtout
ne me faites pas un crime de ma
loyauté.

Sarah resta immobile , regardant
Pierre. La mâle figure dujeune'homme
lui apparut dans toute sa beauté. Elle
l'écoutait encore après qu'il avait cessé
de parler. Sa voix ferme et franche
éveillait en elle des sensations incon-
nues. Un attendrissement soudain gon-
fla son cœur. Elle ne pouvait mainte-
nant supporter la pensée que Pierre
s'éloignerait de nouveau et qu'elle ne
le verrait plus, que par hasard, à de
rares intervalles. Elle fut épouvantée
en découvrant quelle place celui qu'elle
avait cru haïr s'était faite dans son
cœur. Elle frémit en pensant qu'elle
aurait pu être aimée de lui, et qu'à
cette heure, au lieu d'être la femme du
comte, elle pourrait être à Pierre -et
l'adorer librement. Il lui sembla que
sans lui la vie devenait vide et sombre.
Elle voulut à tout prix se l'attacher.

— Vous êtes le premier qui m'ayez
parlé avec cette franchise, reprit-elle.
Je vous en sais gré et vois le cas qu'il
faut faire de vous.,. Il me serait donc
doublement douloureux maintenant de
vous perdre. Je vous offre une amitié
fraternelle... Vous me conseillerez. Si
je fais quelque imprudence... je n'en
suis pas incapable, fit-elle, en souriant,
rappelez-vous la petite boutique du pa-
lais Pandolfîni... Eh bien, vous me
gronderez, et, de vous, j'accepterai ce

que je ne supporterais d'aucun au-
tre... I

Elle lui tendit sa belle main. P^
ne la prit pas. 11 secoua tristement i*
tête. _ ...

— Au risque de m'aliéner à J?K{
voire bonne grâce, reprit-il, il ̂
impossible d'accepter le rôle que ><->
m'offrez. Entre un- homme et «

u

femme, à notre âge, l'amitié estiœP0*
lible. C'est un rêve charmant qui » 10"
jours un triste réveil. Je me laisse

)*11
aller facilement^ la douceur de ce a
charmant.^Le sentiment que j'epwu

rais pourrait, au début.étre pur et
matériel. Mais qui sait,peû à peu, si ^
se corromprait pas. Je puis voulon
vous aimer que d'amitié, et ne pas V
voir m'empêcher de vous aimer

Sarah fit un brusque mouvem«'
Pierre continua avec force : ' 1$

Je me perds a jamais dans
esprits, je le sais ; vous allez nie .
ver. à la fois bien vaniteux et «***}«,
dant. Je suis ridicule avec ma BU« . g
je le sens, mais ce que je vous « • ''^
est nécessaire que je vous le dise, 1 j
expliquer ma conduite. Pardonner jr
et croyez que j'emporterai un b0",

ar6
z

ineffaçable de la faveur que vous m
faite. *

(A svAxr(J
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_ A moi» *u sâ's' -a m'est égal, mais
v^ttJbur les autres!
rn jour, enfin, l'explication eut heu.
on dînait chez un commun ami ; le ro-

TUicier et l'orateur se trouvèrent placés
r ,H à côté de l'autre. Un banal « bonjour,
nmment vas-tu? » fut échangé: pas un mot

nend-'Ut le potage, silence à peu près com-
Sfpt pendant le premier plat, Décidément.
SUsait Daudet, il croit qu'il est mon Rou-
mesta-n-! Vers le milieu du dîner cependant,
rambptta se pencha vers lui et lai dit :
_ voyons, les mots que tu mets dan* 1$,

touche de Roumestan, les as-*.; ̂ rique8
0U entendus ano^-

 part?
^ La vérité, répondit Daudet, e'est qu'il

v j;j- a que j'ai pris au vol, mais j'en ai fait
moi-même le plus grand nombre.

Par exemple, continua Gambetta, le :
ûuand ie ne parle pas, je ne pense pas! qui
est tellement de rtotre.pays, où l'as-tu pris?
_ H est de moi ! — Eh bien, e'est très drôle,
JJJJ Hé mes collègues du cabinet, qui est
aussi duMidi, nous a dit l'autre jour au con-
seil : Je ne pense qu'en parlant! Pour ne pas
te le nommer, c'est Devès.

Daudet reprit !

m TU penses bien que, si j'avais voulu te
représenter, il m'était bien facile de te faire
ressemblant: on ne s'y serait pas trompé un
instant; il est vrai que mon Roumestan a du
ventre, mais tous les méridionaux en ont à
quarante ans à moins qu'ils ne soient dessé-
chés comme de vieilles dates, il n'y a pas de.
milieu !

Qambetta alors se tourna ires affectueuse-
ment vers Daudet et lui dit : — Après tout,
qu'est-ce que signifie ce qu'on dit ; attendons
tout se voit au bout ! Rappelle-toi ce mot du
maçon qui tombe du cinquième étage et à-
qui "un locataire du troisième demande :
comment cela va-t-il ? — Pas mal jusqu'à
présent, répond le maçon, mais ça se verra
au bout ! Et j'ai toujours laisse dire sans
répondre. Fais comme -moi !

Ce soir-là, la paix fut faite, sans qu'il y
eût d'aileufs jamais eu au fond d'hostilités,
et Gambetta partit justement convaincu que
lui et Roumestan faisaient deux.

MOTS DE LA FIN
Dialogue scientifico-fantaisiste :
— Moi, mon cher, je ne suis pas venu à

terme...
— Tu «s pourtant fils d'un propriétaire.

LOIRE
Saint- Etienne.. — Impudence op-

portuniste. — Un journal qpportuniste
publie un article en premier Saint-
Etienne, intitulé le Pain cher, dans le-
quel est flétri de la belle manière le
vote de l'impôt sur les céréales. Nous
supplions la Loire républicaine, de pu-
blier les nems des honorables qui ont
voté les taxes sur les blés et les fari-
nes. On verra parmi les marquis, du
pain cher la fine fleur des députés op-
portunistes avec les bonapartistes et
monarchistes de toute espèce, unis
pour affamer le peuple.

Comité de secours. — Aujourd'hui
vendredi à cinq heures du soir se réu-
nira à la Préfecture le Comité de se-
cours institué par M. le Préfet. Une
somme de 2,500 francs environ a déjà
été distribuée par les soins de M. "le
Préfet par petites sommes de 30 francs,
sauf une plus forte somme, de 50 francs
à la famille Descos, si cruellement
éprouvée par la perte de quatre des
siens dans la terrible catastrophe.

Nous apprenons d'autre part qu'une
somme déplus de 3000 francs a été re-
cueillie par souscription dans les mi-
nes de Graissessac (Hérault).

Le Comité de secours étudiera les
moyens los plus pratiques de distribuer
les sommes de manière à éviter lo gas-
pillage.

Election au canton Nord- Ouest. —
La candidature au Conseil général en
remplacement de M. Duchamp, dé-
cède, a été offerte au citoyen Emile
Girodet, ancien député, qui à accepté.
Nous ne savons encore si M. Dequaire
a eu le plaisir extrême de recevoir
une offre pareille. Une lettre de lui,
adressée à un journal loeal, semblerait
faire croire que le divin professeur
trouve superflu de so munir d'une
autre veste à la fin de l'hiver.

Anniversaire du 18 mars. — Samedi
prochain 19 mars aura lieu au cercle
du Réveil social du Soleil une grande
réunion pour fêter l'anniversaire du
18 mars.

Asil de nuit. — M. Portier, l'infati-
gable président de la société qui a
crée l'asile de nuit, se multiplie pour
faire prospérer cette institution si utile.
Samedi prochain 19 mars aura lieu
une fête donnée au bénéfice de l'asile
de nuit dans le local de la chorale Sté-
phanoise, cours Saint-André au-dessus
de la brasserie Magand. On trouve des
billets chez MM. Dard-Jannin, rue de
la République, Pain, coiffeur, rue de la
Comédie, Crèmoulét, papetier rue Gam-
betta. Duterrail, papetier, rue du Gé-
néral Foy, Mandrin, coiffeur, place de
l'Hôtel-de-Vi!.Ie.

Arrestations. — On a arrêté les
nommés :

Marius Troncy, 18 ans, né â Lyon ;
Benoît Blanchard, 18 ans, né à Saint-
Etieane ; Louis Godin, 30 ans, né à
Saint-Mandé (Seine): Gustave Malzac,
3? ans, né au Vigan (Gard), inculpés de
vagabondage.

. ^Arrestation du nommé Givin Didier,
45 ans, mineur, sans domicile, prévenu
|e mendicité à domicile et de vaga-
bondage.

Vol. — La fille Marguerite Barasson,
17 ans, sans profession, demeurant
avec ses parents à la Joinayère, pré-
ve>iue d'avoir soustrait, au domicile et
au préjudice du sieur Joseph Vacher,
40 ans, mineur, son voisin, la somme
c'e 15 francs a été conduite devant le

: Procureur de la République.

Contravention. — Potel, Delphine,
f?mme Fournel, 3ô ans, cuisinière à la
brasserie du Phare, place Bellevue.

Violences légères et tapage nocturne.

La /insère. — Un vieillard inconnu ;
%é ^d'environ 58 à 60 ans, sourd, et qu,
jjSt tombé sur la neige en face le n° 31
tt» la rue Paillon, par suite delà faim, de
Maladie ou de fatigue, a du être trans-

porté d'urgence ce soir ; à l'hôpital, à
3 heures et demie, sans qu'on ait pu
obtenir de lui aucun renseignement
utile pouvant établir son identité. Il a
été aussitôt admis à la salle St-Pierre.
il est mort un instant après*

Groupe 20 des républicains socia-
listes du 6me arrondissement. — Le
groupe est convoqué pour samedi 19 mars,
à huit heures du soir à son local habituel,
cours Lafayette, 113.

ORDRE DU JOUR
Election municipale.
Communication électorals aux élec-

teurs du Vie arrondissement. — La
commission nommée dans la réunion des
républicains- socialistes du 15 mars 1887,
salle Piolat, adresse l'appel suivant aux ré-
publicains-socialistes du sixième arrondis-
sement :

Citoyens,
. f Dans quelques jours vous allez avoir a
élire un conseiller municipal, en remplace-
ment du citoyen Genetier, démissionnaire.
Nous serions heureux de voir que l'élection
se fasse sur une candidature socialiste.

Les politiciens ont fait leur temps ; il nous
a été donné de les eonnaîtres et de les ap-
précier, ils promettent beaucoup, mais ils
tiennent peu ou rien, et presque toujours
ils combattent les idées généreuses que la
minorité socialiste du conseil se feit un de-
voir de présenter.

Que tout électeur se souvienne bien de
l'alliance hybride du mois de mai 1884, d*S
promesses mensongères de leur programme.
Que l'électeur compare bien aussi les votes
avec les professions de foî, et il sera édifié
sur la non-valeur des hommes de ce parti.

Il est temps, pour l'avenir de notre chère
commune et de la République surtout, d'a-
voir une action virile pour les revendica-
tions des travailleurs.

Que le parti socialiste groupe aujourd'hui
toutes les forces éparses en un bataillon
serré; qu'il discute et s'entende sagement
sans haine et sans passion, pour être digne-
ment représenté à la Maison commune par
des eenieillers municipaux ayant la con-
fiance absolue de leurs mandants, et une
grande fermeté dans leurs convictions. C'est
la une condition très importante et sans
laquelle aucune des réformes si souvent
promises ae peuvent être réalisées.

Vouloir, c'est pouvoir ! A l'œuvre et réso-
lument à l'œuvre! formez-vous en groupes,
venez en nombre à nos réunions y discuter
le programme et la valeur des candidats,
ouvrez des souscriptions pour soutenir la
lutte, et qu'au dernier moment, il n'y ait
pas de division, l'union est nécessaire au
triomphe de notre cause.

Vive la République démocratique et so-
ciale !

Adresser les procès-verbaux et adhésions
aux citoyens :

J.-A. Deschamps, rue du- Musée, 6 ; Chau-
tard, rue Crillon, 54 ; Paul Boyer, cours
Vitton, 66.

La Commission d'initiative :•

J.-A. Deschamps, Blanc, Paul Boher, Chàu-
tard, Giraud, Tournissoud, Planchard.

Parti ouvrier. — Groupe d'études so-
ciales l'Avaut-Garde. — Aujourd'hui sa-,
medi, à 8 h. 1]2 du soir, réunion privée du
groupe, salle Brunet, cours Vitton, 12.

ORDRE DU JOUR

L'élection municipale du VIe arrondis^
ment et le parti ouvrier.

Coneowi's cl© S'IIêtei-SMecs. —
Le concours de majorât de l'Hôtel-
Dieu s'est terminé, hier soir, par la
nomination de M. le docteur Gan-
goiphe.

Sept candidats ont pris part à toutes
les épreuves, qui ont duré cinq jours.
Le concours, à été très, brillant et
montre une fois de plus les progrès
remarquables réalisés dans notre corps
médical lyonnais.

Nos sincères compliments au nou-
veau major.

HevîsS»?îi ûzi taa.».ïff «les
tramways. — Une erreur de mise
en page nous a fait omettre, dans notre
compte rendu du Conseil municipal
d'hier, le rapport déposé par M. R,o~ j
bin, adjoint de la voirie, concernant la
revision du tarif des tramways de
Lyon.

Nous espérpns que ce rapport sera
étudié avec tout le soin qu'il comporte.
L'administration n'hésitera pas, nous
en sommes convaincus, adonner satis-
faction au public si justement inté-
ressé à la diminution de ce -tarif.

L'exploitation des tramways réalise
depuis' assez longtemps d'assez gros
bénéfices, ce qui n'empêche pas de
traiter les chevaux avec plus d'égard ':

et plus d'humanité qu'elle en a pour
ses employés à qui elle donne un trai-
tement plus que dérisoire en échange
de plus de dix-huit et vingt heures de
travail par jour. — Personnel, public
et service n'auraient qu'à y gagner, et
ce serait justice.

Théâtre = SSelIecoïM» (Direction E.
Simon). — Jeudi, 24 mars, une seule repré-
sentation de Chamillac, comédie en cinq
actes, de M. Octave Feuillet, de l'Académie
française.

M.'Coquelin aîné jouera le rôle de Cha-
millac, qu'il a créé à Paris.

Vendredi 25 mars, une seule représenta-
tion de Don César de Basan, drame en cinq
actes, de MM. Dennery et Dumanoir.

M. Coquelin aine, jouera le rôle de Don
César.

On peut retenir des places, dès aujour-
d'hui, près du concierge du théâtre Belle-
çour, 32, rue Bellecordière.

Théâtre cM» GyîiMiageo — Le théâtre
du Gymnase fait en ce moment ses répéti-
tions pour les Spectres et les Fontaines
merveilleuses, qui paraîtront ia semaine
prochaine. En attendant, le professeur John '
obtient chaque jour un véritable feu
avec ses Invisibles et son Voyage à vol d'oi-
seau dans le monde entier. Hier jeudi, plu-
sieurs institutions s'y étaient fait repré-
senter et ont déjà retenu la salle pour des
représentations non publiques.

C'est un genre de spectacle qui sera bien
accueilli par le public lyonnais, car à côté
du genre scientifique, il y a aussi l'humo-
ristique.

Vauls-en-Telin. — Elections com-
plémentaires du Conseil municipal.

Electeurs,
Vous êtes appelés à compléter, le

20 mars, notre conseil municipal.

La réaction de toutes robes a, par
ses sourdes manœuvres, réussi à semer
la division parmi la population répu-
blicaine de Vaulx, et par des précèdes
inqualifiables, elle est parvenue à déta-
cher six de vos conseillers en les ren-
flant démissionnaires. Les six autres,
fidèles à leur' mandat et leur devoir,
sont restés à leur poste de combat.

Les électeurs de Vaulx-en-Velin q*i
ont donné tant de gages de dévouement
à la République feront, eux aussi, leur
devoir et bravement, dimanche pro-
chain, en complétant le conseil muni-
cipal par des hommes indépendants,
soucieux, des intérêts, de la commune
et pour la revendication des réformes
politiques, agricoles et commerciales.

N'oubliez pas, citoyens électeurs,
que c'est le cléricalisme qui nous a valu
la désastreuse défaite de 1870, où plus
d'un de vos enfants ont trouvé la mort.
N'oubliez pas que la République, c'est
la paix, le travail, la liberté et la jus-
tice.

Cette raison vous conduira tous à
l'urne en citoyens libres aimant la
France et la République.

Aux urnes sans abstention, veus au-
rez fait preuve de virilité et de ci-
visme.

» Vêtez tous pour les citoyens :
PELLET (Jérôme), propriétaire-agri-

culteur;
DELORME (Joseph), rentier.
JAVELOT (Jean-Claude), propriétaire-

agriculteur.
DENOUILLE (André), employé.
BLANC (Gaspard), propriétaire-agri-

culteur.
LAEOZE (Benoît), oncle, rentier.

Givors. — Ecoles laïques. — Versée
par un groupe d'amis givordins, la
somme de 6 francs au profit de cette
œuvre.

Villeurbanne. — Fanfare de
Villeurbanne. — Dimanche, 20 mars,
la Fanfare de Villeurbanne donnera
un grand bal de nuit, paré, masqué et .
travesti, dans une vaste salle spéciale-
ment créée par M. Dépassiot, successeur
de M. Amblard, hôtel du Midi. Orches-
tre composé de toute la Fanfare (44
exécutants). Prix d'entrée un franc.

Sainte-Foy-lès-Lyon. — Caval-
cade de bienfaisance. — Une cavalcade
au profit des pauvres de Sainte-Foy
est en voie d'organisation.

Les personnes qui voudraient prêter
leur cencours à cette fête sont priées
de s'adresser directement à M. Merle,
à Sainte-Foy-lès-Lyon, qui leur don-
nera tous les renseignements néces-
saires.

Des liâtes de souscription seront
présentées aux habitants de Sainte-Foy.
La commission espère qu'ils se mon-

treront généreux envers les pauvres,
et que les listes de souscription seront
bien remplies.

La date de la fêté est fixée au 22 mai.

BULLETIN FINANCIER
Bourse de Lyon du 18 mars

Les affaires déjà considérablement ralen-
ties hier, sont à peu près nulles ce matin,
C'était prévu. On ne pouvait monter indéfi-
niment. Les cours avaient besoin d'être con-
solidés.

Les plus chauds partisans de la hausse
l'ont senti tous les premiers et réservent
leurs forces pour . la liquidation de fin, de
mois.

Si d'ici là une petite réaction vient à se
produire elle n'aura rien que de très naturel
et devra 'être mise à profit par ceux qui ont
attendu jusqu'à présent pour rentrer dans
le mouvement.

3 0/0, 80,77.
Si les primes se détendent, comme il est

probable, on peut jouer les déclarations ou
démonstration pacifiques qui ne , peuvent
manquer de se produire à Berlin, à l'occa-
sion des fêtes des 2.3 et 23. Le vieil empe-
reur, fera probablement sonner bien haut
son amour de la paix.

Nous ne parlons pas des bruits qui ont
couru à la Bourse d'hier. Celui entre autre,
du brusque rappel de notre ambassadeur à
Berlin était trop ab.surde pour avoir môme
besoin d'être démenti.

La seule valeur qui soit en ce moment
Spécialement recommandée, c'est l'Egypte,
considérée comme un placement de premier
ordre, et susceptible d'une amélioration im-
portante.

1TOTES PE 11©UBSE
Paris, 18 mars.

La réaction qui s'est produite, hier, sub-
siste en partie. Les cours se sont maintenus
aux environs de la clôture précédente.

Les cotes des marchés étrangers sont fer-
mes.

Les rentes étrangères progressent légère-
ment; mais les rentes françaises restent
stationnai res.

Les autres valeurs sont fermes, mais ne
donnent pas lieu à beaucoup d'affaires.

Les chemins de fer sont très calmes.
En résumé, la clôture indique des hésita-

tions, mais avec des tendances fermes.

3 °/o, 80.55 — Turc, »» »». '— Extérieure,
05 1/8.—Egypte, 374 06. — Banque, 506 87. —
Priorité, »»» »». — Hongrois, 81 00 —
Italien, 97 »». — Ponrtugais, »» »». —
Lemberg, »» »». Calme.

COUR D'ASSISES DE L'OISE

IPPlIiH iî P11P PP Pliât
âTi£!>Jj LlM! M boii

(Adultère et Assassinai)

AUDIENCE DU VENDREDI 18 MARS

Par fil spécial de la Tribune.

Beauvais 10 h. du soir.
Aujourd'hui est venue devant la Cour

d'assises siégeant à Beauvais. l'affaire
Lecat.

.La veuve Lecat entretenait, du
vivant de son mari, des relations adul-
tères avec le nommé Guay. Tous deux
sont accusés d'avoir de. concert assas-
sine Lecat.

L'affaire était venue le 28 novembre
dernier devant la Cour ' de
f Aisne qui condamna la veuve Lecat à
mort et son complice Guay à vingt ans
de travaux forcés.

L'arrêt a été cassé par la Cour de

J Cassation, qui a renvoyé les accusés
devant les assises de l'Oise.

, La femme Lecat avoue à l'audience
d'aujourd'hui avoir poussé Guay à tuer
son mari; elle nie avoir frappé la vic-
time. C'est Guay dit-elle qui a tiré sur
Lecat quatre- coups de revolver et l'a
ensuite achevé à coups de bûche et de
bâton.

Guay nie tout et accuse la femme
Lecat de vouloir le perdre pour se
sauver elle-même, maintenant qu'elle
ne peut plus se servir de lui.

On passe à l'audition des témoins.
Apres leurs dispositions, l'audience

est levée et renvoyée à demain, pour
le réquisitoire et les plaidoiries.

NOUVEAUX CATACLYSMES

Philippopoli, 18 mars.
Les sources thermales de Iokariba-

gna se sont j subitement taries. On voit
dans ce phénomène l'annonce de nou-
veaux tremblements ie terre dans la
péninsule -des Balkans.

BULLE™ iÉÏÉÛlOLOGIQOE
———

.l'eïïîpérjs.tsire. — Lyon, 18 mars, six-
heures du matin.

Une hausse barométrique assez rapide de '.
produit sur l'Europe occidentale, tandis que j
la dépression de la Méditerranée "se trans-
porte vers l'Est. A Lyon le baromètre mar-
que ce matin 764 mm. ; le vent devient fai-
ble et variable ; la situation atmosphérique
continue .à s'améliorer. La température reste
très basse ; 'le thermomètre ne s'est élevé j
hier qu'à 2» au-dessus de zéro, et s'est j
abaissé ce matin à 8" de froid. Il est à noter !
que la gelée n'a encore pénétré qu'à une
très faible profondeur dans lo sol. A six
centim. de profondenr, le thermomètre mar-
quait encore ce matin 0», 5 au-dessous de
zéro.

LES PRIMES DE RENGAGEMENT
Paris, 18 mars.

On sait que les sous-officiers qui
contractent un rengagement tou-
chent une somme d'argent à leur
sortie du régiment.

Certains hommes d'affaires se
sont adressés aux sous-officiers,
notamment à ceux du 2° corps
d'armée et leur ont offert des
avances sur leurs primes.

Informé de ces faits, le ministre
de la guerre a adressé une note aux
commandants de corps d'armée, afin
que ceux-ci mettent les sous-officiers
en garde contre les manœuvres des
agents d'affaires véreux dont il est
question.

RÉlfûOâra DE É. OE FOLLENVILLE

Paris, 18 mars.
Par arrêté du ministre de l'Ins-

truction publique, M. de Follenville,
M tie la faculté de droit de Douai,

est révoqué ds ses fonctions.
- On se souvient que M. de Follen-
ville avait offert sa démission de
doyen, en se plaignant  de n'avoir
pas été consulté à l'occasion du trans-
fert des facultés de Douai à Lille.

L'ÉlWERSAlRE GO 18 MARS' À PARIS
Paris, 11 h. 57, soir.

L'anniversaire de la Révolution du
18 mars a été célébrés ce soir dans
plus de cent réunions, banquets ou
punchs. Le principal dé ces ban-
quets organisé par le Comité Central
Révolutionnaire (parti Blanquiste)
comptait plus de douse cents con-
vives sous la présidence du citoyen
Vaillant, conseiller municipal , mem-
bre de la Commune. De nombreux
discours ont été prononcés. 

Aucun incident particulier n'a
marqué la journée.

AFFAIRES BULGARES
Sofia, 18 mars, 2 h. 15 m.

Presque tous les Zankowistes ont
été mis en liberté.

Karaveloff et sas amis sont encore
cétenus.

L'fiSSilSS!MAT OS LA ROE iOfiTâ!S^E

(Derniers Renseignements).

Bruxelles, 18 mars, 11 h. 50.

L'assassin serait, paraît-il, un in-
dividu du nom de Gaston Geissler,
nstif de Nancy. 11 s'est présenté chez,
divers coiffeurs de Bruxelles, en de-
mandant du travail et en disant que
s'il n'en trouvait pas, iî partirait
pour Londres, Anvers ou Liège.

11 paraît certain que cet individu
ne tardera pas à être arrêté.

SMCIDEMT AUX ILES COMORES
Zanzibar, 18 mars,

Le roi de l'île Johanne (groupe
des Comores), ayant refusé de rece-
voir le résident français, la corvette
te Nïelly, a été envoyée à l'île
Jolmnne, par le commandant de l'es-
cadre française de la mer des Indes.

LE 18 MARS S MARSEILLE
Marseille, 18 mars, lï h. 23.

Ce soir, le Conseil municipal, sur
te Proposition de M, Brouarô, a voté,
par 20 voix contre 7, la levée de
te séance en commémoration du
l p> mars, nux cris de : Vive la Com-
mune !

U CESSION DES ILES CHUSAN

Bes avis de Pékin démentent la
cession des îles Chusan à l'Allema-
gne.

NE REFORME POSTALE

Paris, 11 h. 35, s.
Un décret qui sera promulgué de-

mzin sur la proposition de M. Gra-

net, ministre des postes, fixe le
délai pendant lequel les lettres
pourront être jetées à la boîte des
bureaux de poste après les levées
générales, moyennant une surtaxe

\ uniforme de quinze centimes.
j Ce délai est fixé à trente minutes
j pour Paris à destination de Lyon et
i Grenoble, et trente-cinq pour la des-

tination de Marseille.

TERRIBLE INCENDIE
Paris, minuit.

Un violent incendie a complète-
\ ment détruit, ce matin, la minoterie

Lombard, à Paris.
Les pertes sont évaluées à cent

cinquante mille francs.

TRIPLE ALLIANCE
Vienne, 18 mars.

Le renouvellement du traité d'aï-
j liance entre l'Allemagne, l'Autriche
i et l'Italie est décidément un fait ac-

j compli-
Le traité a été signé par le comte

Szecheny, ambassadeur d'Autriche,
par M. de Launay, ambassadeur
d'Italie, et par M. de Bismarck.

Bans l'entourage même du chance-
lier, on ignore encore lus conditions
stipulées dans le traité.

L'AFFAIRE BAUOP.Y OE LA QUANÎINERIE
Paris, 18 mars.

La première chambre du Tribunal
civil de la Seine vient de rendre son
jugement dans le procès intenté par
la demoiselle Baudry de la Quanti-
nerie à ia congrégation de Bon-Se-
cours.

On se rappelle que cette demoi-
selle, ancienne religieuse, réclamait
des dommages-intérêts et sa réinté-
gration dans le couvent, en préten-
dant qu'elle avait été expulsée sans
motif et au détriment de ses intérêts
matériels.

Le Tribunal a jugé que la juridic-
diciion civile n'avait pas à interve-
nir dans l'application de conventions
et de règlements librement consentis
entre les congrégations et ses mem-
bres.

La demande de la demoiselle Bau-
dry a été, en conséquence, rejetée.

LE COIPLOT D0 13 MARS

Paris, 11 h., soir.

La police de St-Pétersbourg avait
été avisée de Berlin qu'un attentat
était projeté contre le tzar à la date
du 13 mars.

Le -sénateur QrchQWëky et le
Maître de la police M. Gresser déci-
dèrent le tzàr de retarder d'une
demi heure son départ pour la cathé-
drale.

Les conjurés se rendirent à leur
poste a l'heure indiquée.

La police fit d'un seul coup de filet
quarante-six arrestations.

Dans la journée on en fit vingt
autres y compris  celle d'une jeune
fille.

Tous les conjurés sont nihilistes et
non constitutionnels comme on Ta
prétendu.

FIN DES* DÉPÊCHES DE NUÎT -
 — - ——~-«a^atoi>.— — '—

C0I1UI1CITI0IS DIÏERSES

Union des tisseurs et similaires (section
du Sud). — Réunion générale extraordinaire
de la section samedi prochain, à huit heures
du soir, salle Bressand. place Morel. Ceux qui
-n'auraient pas reçu de lettre en trouveront à
l'entrée.

Chambre syndicale clss ouvriers plom-
biers et Sjïpareillèurs de Lyon. — Dans sa
réunion du 10 mars, la Chambre syndicale a
décidé la continuation de la mise à l'index de
la maison Pétavit et l'abolition complète du
marchande voté à l'unanimité.

Vin d'honneur. — Samedi 19 mars, un vin
d'honneur sera offert chez lo citoyen Porget,
cours Lafayette, 113, au premier, â l'occasion
do l'anniversaire do la Révolution, du 18 mars
1871 à Paris. Prix d'entrée : GO centimes.

Parti ouvrier (agglomération lyonnaise). —
Anniversaire du 18 ïnars 1871. — Dimanche
20 mars, à sept heures du soir, soirée de fa-
mille, salle du café du Contre, boulevard de
la Croix-Rousse, 133, entrée rue Duviard.

OP.DRB DU JOUR :

lo Lo 18 mars 71.
2° Tombola au profit des grèves:

L'Etoile lyonnaise (Société de gymnasti-
que et do tir, ox société la Revanche du rire-
mica arrondissement.). — Tous les membres
de la Société sont priés d'assister à la réunion
qui aura lieu samedi 19 courant au siège de
la Société, rue Tholozan, 11, à 8 h. 1/2 du soir.

Société philanthropique de l'Ain. — Les
sociétaires sont priés do se rendre à l'assem-
blée générale, qui aura lieu au Palais dé la
Bourse, lo dimanche 20 mars, à 1 h. 1/2 pré-
cises du soir.

Tout nouvel adhérent pourra prendre part
à la réunion pourvu qu'il se féîse inscrire
avant l'ouverture do la séance.

Cercle de l'Avenir des travailletirs, rue
d'Austcrlitz, 11%— Tous los membres du Cer-
cle sont invités à asister à une conférence
qui aura lieu samedi 19 mars par lo citoyen
Frobert, membre du cercle de la rite Monté'
bolo. Tous les amis sont priés d'y assister.

LA COMMISSION

Chambre syndicale des Tanneurs et
Corroyeurs. — Le bureau se réunira le di-
manche 20 mars, do 10 h. à midi, pour rece-
voir les listes de souscriptions pour los ou-
vriers ehévriers de la maison Rochier en
grève.

L'on demande deux ouvriers sachant faire
le lissé et le coupon en huilé. S'adresser au
siège, rue de Jussieu, 10, café Mure, dimanche /
20 mars.

Société do retraite pour .ia vieillesse,
 Les sociétaires du 3mo arrondissement sont

priés do so rendre à la Mairie dimanche pro-
chain, a 11 heurcô, et ceux du 5' arrondisse-
ment 'au siège social, mémo heure, pour y
recevoir d'importantes communications dé
l'administration. Très urgent.

Chauffeurs conducteurs - mécaniciens.
— Le syndicat informe tous ces adhérents
qu'une réunion générale aura lieu le dimanche
20 mars à 2 heures du soir au siège social, -,
§5, rue i sséna.

Son ordre du jour est des plus importants. ;
Nous prions instamment nos.collcgues do ne i

pas s'abstenir. • J
On percevra les cotisations et 1 on inscrira

les nouveaux adhérents.

Chambre syndicale des' ouvriers tôliers
et fumistes. — Le bureau rfomme dans la
réunion de dimanche dernier ér?t convoqué
dimanche 20 mars, à 2 heures du .«oir, chez
M. Gamet, rue de Chartres, 8.

On recevra les nouveaux adhérents.

Tisseurs de velours unis (ville et cam-»
pagne). — Les veloutiers de Montluel, réunis
à la mairie, ont voté à l'unanimité la propo-
sition suivante : Devant l'attitude des patrons
en général, qui s'entendent pour la diminu-
tion des safaires de l'ouvrier, nous prions et
engageons tous les ouvriers à se mettre en
série et faire partie du Syndicat. Ce n'est que
l'union seule qui peut faire la force du tra-

\ vaiUeur; et, pour activer le vote do la loi sur
\ l'arbitrage, nous prions tous les ouvriers et
| commerçants de n'importe quelle catégorie de
 signer ïa pétition suivante : Les soussignés

demandent que lo Gouvernement 'fasse une
loi en faveur de l'ouvrier, pour protéger ses
salaires, et que les députés du Rhône, de
l'Isère et de. l'Ain fassent mettre à l'ordre du
jour la loi sur l'arbitrage avec des pénalités
sévères.

Le travailleur qui produit doit être protégé,
les hommes qui nous traitent comme des es- .
claves, sont des malheureux. Pour combattre
ces gens-là il fout que tous les ouvriers s'in-
corporent, l'union seule améliorera notre sort.

Les veloutiers, en série ou non, sont priés
de passer au bureau do la Chambre syndicale
rue Coustou, 4, à partir de lundi prochain, des
renseignements importants leur seront com-
muniqués A partir do lundi, le. bureau sera
fermé ce 1 heure à 2 heures 1/2.

Salle de la Perle, place de la Croix-
Rousse, 8. — Dimanche 20 mars 1887, à 1 h. 1,2
du soir, grand Concert annuel donné par
l'Echo du Rhône et fanfare Bissardon avec le
concours de la Chorale de Saint-Clair, de la
Société chorégraphique lyonnaise. Nous don-
nerons demain le programme de cette inté-
ressante matinée.

Anniversaire du 18 mars 71. — Le parti
ouvrier organise une grande soirée de famille
en l'honneur du 18 mars 71, qui aura lieu le
dimanche 20 mars â 7 heures du soir, salle iJû
café du Centre, boulevard de la Croix-Rousse.
n° 133, entrée rue Duviard.

Los citoyennes et citoyens qui ont k cœur
de fêter un anniversaire aussi glorieux pouï
les idées socialistes et qui veulent se retrem-
per avec nous pour la revanche prolétarienne,
prochaine^ dans le souvenir des assassinats .
exécutés par les.de Cissey, Vinoy ,et autres
Galliïïet quelque temps après le 18 mars, sont
invités à assister à cette soirée.

Société philanthropique de l'Ain. — Les
sociétaires sont instamment priés d'assister k
l'assemblée générale qui aura lieu dans une
des salles du Palais de la- Bourse, le 20 cou-
rant, à 2 h. précises.

Los compatriotes qui ne so sont pas encore
ralliés à la Société pourront prendre part à
cette assemblée à la seule condition de se
faire inscrire,fut-ce au dernier moment comme
sociétaire.

Union des tisseurs et similaires. —
Section duSud.— Aujourd'hui samedi àSheure?)
du soir, réunion générale extraordinaire de la
section du sud, salle Bressaut, place Morel.

Ordre du jour :
Rapport du syndicat ;
Marque de fabrique ;
Rapport de la commission ouvrière ;
Rapport de la délégation chez le fabricant;
L'importance de cette réunion fait que la

commission compte sur la présence de tous.
Ceux qui n'auraient pas reçu de lettre en trou-
veront à l'entrée.

Section Saint-Just. — La -réunion de la com-
mission do section, qui .devait avoir lieu au-
jourd'hui, est ajournée à samedi prochain kla
môme heure.

Permanence. — La permanence est ouverte
tous les dimanches de 11 heures du matin
à 1 heure, au. siège des sections, Grande rue
de la Croix-Rousse, 2.

Cours de théorie pratique. — Le cours de
théorie pratique a lieu tous les dimanches de
Il heures du matin à 1 heure.

Les inscriptions sont reçues un quart d'heure
avant l'ouverture du cours.

Chambre syndicale des tailleurs de
pierres et scieurs de Lyon et du Rhône. ;
—- La corporation des tailleurs de pierres
réunis à la Chambre syndicale, a l'honneur do
porter à la connaissance do leurs collègue»
résidents dans la banlieue de Lyon et les dé-
partements limitrophes qu'ils aient à s'abs-
tenir de se diriger sur Lyon jusqu'à ce que
nos différents soient vidés sur l'application
des tarifs existants.

Les entrepreneurs' et- patrons trouveront
toujours clos ouvriers aptes à toute sorte de
travaux sans augmentation do prix sur les ta-
rifs existants.

Réunion générale de toute la corporation
dimanche 20 courant, à 2 li. 1/2, place Ras-
pail, 4.

Grève de la Guimperie lyonnaise. — La-
chambre syndicale des ouvrières et ouvriers
guimpiers de Lyon et de la banlieue invite
toute la corporation à une grande réunion-
privée, qui aura lieu le samedi 26 mars, chez
le citoyen Coylah, rue Coustou et rue des Ca-
pucins', 20, au fond de l'allée.

Chambre syndicale des tisseurs, rue
Donnée, 2. — L'administration de l'organisa-
tion économique de chauffage a l'honneur
d'inviter tous les sociétaires à assister à. la
réunion générale, qui aura lieu aujourd'hui
samedi, à huit heures du soir» brasserie Du-
puis, boulevard de la Croix-Rousse, 140, salle
du fond du jardin.

ORDRE oo JOUR :
Compte-rendu de l'inventaire.

Chambre syndicale des ouvriers serru-
riers et similaires. — La commission des
21 membres est convoquée d'urgence pour
samedi 19 mars à 8 heures da soir, cours
Lafayette, 113.

Le" cours de dessin et do géométrie appli-
quée à la serrurio a liou régulièrement tous
les mercredis à 8 heures du soir, avenue de
Saxe, 110.

Chevriers, maroquiniers et mégissiers.
— La corporation réunie en assemblée gêné--
raie a voté la continuation de la grève dans
là maison Rochier, rue Sébastopol, 17, et a
décidé qu'une grande manifestation . aurait
lieu aujourd'hui, samedi sur les listes de
souscription ! que chacun fasse donc son de-
voir, c'est une des bonnes manières de prouver
que nous sommes capables de nous faire ren-
dre justice, malgré tous les obstacles qu'on
nous oppose.

Aujourd'hui, de huit h neuf heures du soir,
versement des souscriptions au siège social.

Chambre syndicale des ouvriers passe-
mentiers. — Tou<; les ouvriers pasgeaieûfiers
syndiqués ou non. son i convoqués â <inB réu-
nion générale et privée qui aura lieu samedi,
19 courant, à huit heures et demie du soir, au
siège du svndicat, rue Sf-JUarohclv 17.

' .- : -e du jour :
1° Nomination des e;..;<;missions électorales;
2" Discussion sûr la situation actuelle de In-

corporation.
Nota.'— Ceux qui n'ahràient pas reçu de

lottre en trouveront à ia porte.

Le groupe du Gra-ad-Erou. — Inaugura-
tion du groupe scolaire du Grand-Trou. Réu-
nion de la commission d'organisation aujour?
d'hui samedi, 19 mars à huit heures et demie
du soir, salle de la :'. ;- : -, route de Vienne
122. Prière "d'être ; - :.
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TfMdeiU VAT1?TTR<S (P REMIS tt[D E RN IKR
Eltee VALEURS | CCDRS C0M

» 3 °/o Français nom.
80 80 3 o/o Français ex... 80 75 80 521/2
84 75 3 »/„ Amortissable 84 80

109 45 4 1/2°/,, Frauc. 1883 109 37 109 40
97 30 5 °/0 Italien . ". 97 35 97 20
65 I/i> Espagne 4% ext.. 65 .. 65 5/32
*0 65 Hongrois 4 °/„ 80 87 80 90

54 7/8 Portugais 3 o/o-... 55.. 55..
•• •• 4°/0 Turc 13 75

373 75 Dette d'Egypte uni. 373 . . 375 . .
4150 .. Banque de France. 4330
1383 .. Crédit Foncier 1380 .'. 1380 ..
477 50 Banq. d'Esc. Paris 476 25
558 75 Crédit Lyonnais... 560 .. 558 ..
507 50 Banque Ottomane . 507
497 50 Banq. Autrichienne 497 . . 498 75
390 75 Panama 390 . . 388 75

1250 .. Paris-Lyon-Médit 1250 ..
485 .. Autrichiens 485
202 . . Lombard 203 . . 202 50
313 75 Saragosse 318.. 313 75
370 . . Nord-Espagne .... 363 . . 305 . .
760 .. Méridien. (CeItal.) 760 ..

2037 .. Suez 2035 . 2032 ..
101 9/16 Consol. à Londres. 101 9/16 101 9/16

1  . "'": ' ' : ' " •',.. .      ' ' ' ' ''.". y-

SPECTACLES ET CONCERTS
du Samedi 19 mars 1887

Grand -Théâtre. — Relâche.
Théâtre des Gélestins. — Bureaux 7 li.

3/4; rideau à 8 h. 1/4.
La Comtesse Sarah.
Théâtre du Gymnase. — Représenta-

tions du professeur John's. Tous les soirs.
Immense succès.

Casino des Arts, rue de la République, j
n° 81. — Tous les soirs, spectacle concert
à 9 heures.

Scala-Bouffes. — Concert-spectacle à

9 heures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une •

parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée

libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Belfardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port^-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoîîeh. — "Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

POUSSE DE- L¥©H
du 18 mars 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant

ET ÉTRANGERS Dr cours

3 0/0 Franc, n. 81 ..
Au porteur
Coupures.... 81 10

3  0/0 amortis, f. ....
Coupures
Petites coup
ljS 0/0 83 n

f. Au porteur
1 -Coupures.... 109 75

Petites coup. 109 75
0/0 Italien

(T G. Coupures 97 10
«J Coupures r.. 97 15

Petites coup. 97 20
D.C.Ottom.s.D

ÎSSièsÊBlIKÏK;::-. v,.WKBBeSÏ»»ïraS:

Hong. 4 0/0 81
Coup, fl si

Russe*5 0/077 c. ..""
Petites coup. 100 15

Egypte 7 0/0. T. .....
Crédit lyonn.. 558 75
Banque Ottom. ...
B. I. R. P.Aut.. 498 75
Autnehe-Hong 487 50
Nord-Espagne. 366 25
Saragosse 315
Can.SuezT.P '.'.
Canal interoc. '..'. '•'.
Soc. fonc. lyon. ,,'. ,'.

j
OBLIG.

Ville de Lyon. 98 50
j V. de Paris 65. 521 . .

V. d-3 Paris 69. 412 ..
T. do Paris 71. 400 ..
V. de Paris 75. 522 50

! V de Paris 76. 522 50
i Foncière 77.... 378.75

Foncière 79.... 480 ..
f Foncière 83 t
j Foncière 85 3.. 453 ..
j Communale 79. 475 . .
i Communale 80. 461 ..
i R.-et-L. 40/0
 p.-L.-M 385 ..
| p.-L.-M. 1866 . . 391

Midi nouv .... ... ..
Est algér. 3 0/0
DombesS.-E
Dombes nouv

j Ch. du Rhône
j Mostag. Tiar.
| Ouest-Alger 4»/o

Autrich.l ehyp, .....
j _ 2°hyp
I Pampel. obl.sp S35 ..

ATIONS C«ars du jenr

Lombard 3°/0.. 315 50
— nouv. 320 ..

Saragosse 345 . .
— 2ehyp 330 .. -

N.-Espagne !.. 377 ..
— 2» série 349 . .

Portugaises... 328 ..
Créd. m. È
Andalous 3 o/0. 323 50
Ast. Gai. L. 3<>/o 332 50

— nouv. 314 50
Etat de Serbie 5
Terre-N. 6 °/0
Her-Bookum... 338 75
C. g. eaux 3. . . 382 50
C« gé.E. 5.... 523 ..
Emp.Hong. ... 303 ..

—Russe4°/069 86 75
— 4°T 0 80...... 82 50

Canal int. 5
- 3.0/,
— 4 •/, 269 ..

Suez
Oui. trav. Lyon
Transatlan. 5

ACTIONS Cour» du inr

GAZ
Lyon
St-Etienne..

FONDERIES
S T. Noire ex ..
! Del'Horm.nou m
i Creusot "
s H.F.Acié. mar. 473 75
j H. F.Franc.-C
\ Ac. F. Firminy
| .

MINES
De la Loire . ... 182 . .
D.Montramber' 770 ..
St-Etienne 275 ..
Bive-de-Gior... 18 ..

BATEAUX
Bateaux-Omn

DIVERSES
Comp. g. d. E. .... ..
Croix-Rousse
Om. tram. Lyon 645 ..

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
BULLETIN DU 17 MARS

» • |g 3 s S g M F ? § S

34 0R."G"~11 °1~ 2 1 2 3 3 2929
26 TRAM. »»»11»>1554 1796

79GREG.12 2 » 9 3 6 10 4 1113 5325

8DlV... »»»»î>»3>»»» »
7BOBI.. >,:*.,»,>/>.>»*>> »
» LAIN.. »»>»»»»»»* *

Ui ~~ 20 4 6 26 3 8 12 11 19 20 10050

BALLOTS PESÉS
3 ORS . . 1 > » 1 »] 1 » » » » 82
» TRAM. »»•>»>»» 1»» *

I25GRÈG. » » » 2 > Î. 40 20 24 39 6250
1 DlV... »>Î>J>»I>»»»» >

129 1 > > S » 1 40' 20 24 39 6332

CONDITION DES SOIES DE SAINT-ETIENNE
BULLETIN BU 17 MARS

§ g \ 1 $ i f]§ 1 1 i i i

17 ORG .. 12>3»»»1»10 1573
10 TRAM. » 8 » 1 » 1 » » » » 998
4 GRÉG. »45>>»»5>»»'' 192
» Div... »»»Î>>>»»>» >

31 I ~ 1 2764
-. .,, ....-*— ,,..„  ..^-w.^— .... , ,. ,,,„ ,.~—».-—.^.^He—..i....iy... m^^—wnvr—.—r*

BALLOTS PESàa

1 ORG.. »»>»>I»« ,
2TRA.. » 2 > » , , » ; l »

 H
»GRÈG. >>»»»»»,*'» 3
» Drv... »>»>>»,*» .,

" * > y ' *

ouvrées, w. -Grèges, 9. -I M'0^ 5(
Decreusage, 24. Qs> 0.

CONDITION ' DESSOIESff^^^
BULIJBTIN DU 15 MARS

NOMBRE SORTES~ ' "— sjj

2 OrgansinsTTTT: ~ -i25î!
> Trames., ,,.*•' 1S6*
2 Grèges ,,*" »

> II Ballots pesés.... \\\\\ *

4 TOTAL.....'.'.'—^.

Dernier numéro placé : 34
Total du 1« au 9 : kilog. 2791.

Opérations de décreusage : >,'
— de titrage : 6.

_„.._™_„
i/e Gérant
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t VÂUÇHELIN a AYRÂUD-DEGtOSGE

M&MUS, BACCHUS ET CDPIDON.

« J'avais été fait prisonnier sur une
galère de la Sérénissime République
de Venise, enlevée dans les eaux de
Candie par trois bâtiments des maho-
métistes, et les infidèles m'avaient mis
à la chiourme avec -mes compagnons.
Nos maîtres, qui nous appelaient
Giaows, ce qui veux dire chiens de
chrétiens, ou à peu près, nous don-
naient très peu à manger, mais force
coups de bâton. Ce régime me déplut,
et je résolus de quitter, à la première
occasion, le service du Grand Sei-
gneur. Une nuit, .deux autres esclaves
et moi, nous nous évadons de l'arsenal, {
nous nous glissons sans bruit dans une

chaloupe, et, protégés par l'obscurité,
après avoir traversé la flotte turque,
nous sortons de la Gorne-d'Or.

« Au moment où nous passions le
long des murailles du harem impérial,
qui plongent dans la mer, poursuivit
Capricanti, une fenêtre s'ouvrit, un cri
se fit entendre, et une masse noirâtre
faillit, en tombant sur nous, faire cha-
virer notre embarcation. Ce qui venait
de nous tomber si singulièrement sur
la tête était un sac.

« Lorsque nous fûmes un peu éloi-
gnés, nous voulûmes voir ce qu'il con-
tenait.

« La lune était dégagée des nuages,
et à sa lueur blafarde nous vîmes,
quand furent coupées les cordes qui
attachaient le sac, une femme merveil-
leusement belle et superbement vêtue.
La dame était évanouie, mais quelques
gouttes d'eau lancées au visage lui
firent reprendre ses sens.

« Ce n'était rien meins que la femme
préférée de l'empereur des Turcs. Le
sultan avait ordonné au chef des
iéoglans de la jéfer'âàns le Bosphore,
parce qu'elle avait été soupçonnée de
galanteries avec un officier du sérail.
L'officier avait été empalé, et la sul-
tane eût été, noyée si elle n'était
tombée dans notre chaloupe.

— Et que fîtes-vous de cette pauvre
princesse mauresque? demanda l'épouse
de maître Jacotin, qui pensait — elle
ayait pour cela certaines raisons parti-

!
culières -- que les Turcs usaient de

, façons fort pau galantes et bien moins
commodes pour les femmes que les

i façons des pays chrétiens.
— Nous la vendîmes, répondit tran-

; quillement Capricanti, à un juif de
Zara, lorsque nous arrivâmes dans cette

: ville après avoir été recueillis par une
- felouque génoise qui revenait de Cri-
; mée, où elle avait porté des armes et
 de la poudre au khan des Tartares ré-

volté contre le Grand Turc " • '
— La rencontre est bizarre, dit l'Es-

pagnol José Castellador en regardant
I Annibal Capricanti ; vous avez vendu
j une impératrice; m@i j'ai acheté^une

reine.
Un léger murmure d'incrédulité ac

cueillii ces paroles.
— Par Notre-Dame del Pilar ' renrit

I don Christoval, je dis la pure vérité
Jetais alors au Pérou, en Amérioiif'
dans un pays où l'on ramasse l'or
comme on ramasse ici les cailloux et
dont les habitants se nourrissent a»,'
la feuille d'une plante qu'ils nomment
coca et se guérissent de leurs maladies
en mâchant l'ecorce d'un arbre nu'H
appellent kina-kina. . 4r

. « Comme la chaleur est telle a*n«
ce pays-la, qu'on peut faire cuire ,,
œuf au soleil, les Péruviens vont io ,

j nus ; vous voyez que la vie ne coûte
j pas cher là-bas C'est pourquoi- Ht
; mécréants ne se donnent pas la: w
| de récolter l'or sur lequel ifs mtcC

et que des flottes entières vont cher-
cher pour le porter à mon. maître, le
roi d'Espagne.

« Dans le temps que j'étais à Lima, le
vice-roi organisa une expédition cen-
tre les Araucanos, qui n'avaient pas
encore rendu hommage à Sa Majesté
Catholique et qui avaient massacré les
sujets du roi.envoyés pour leur appren-
dre à ramasser l'or.

« Ces païens paresseux, qui adorent le
soleil et qui ne veulent pas travailler
pour les chrétiens, vinrent au nombre
de vingt mille à notre rencontre.

« Nous étions quinze cents hommes,
mais quinze cents Espagnols! dit le
compatriote du Cid avec un accent de
fierté intraduisible.

« A la vérité, ces sauvages n'ont pour
armes que des flèches et des massues.
Nos mousquets et nos canons en firent
un effroyable massacre.- Ceux qui sur-
vécurent prirent la fuite, poursuivis
par notre cavalerie, et vers le soir,
nous entrâmes sans coup férir dans la
capitale des Araucanos.

Ah! ce fut pendant trois jours un
beau pillage, le plus beau que j'aie ja-
mais vu, dit avec un soupir de regret
don Christoval.

Ma bonne fortune avait conduit mes
pas vers le palais du roi, et là, après
avoir fendu le crâne d'un vieillard qui
voulait me barrer le chemin, j'en-
fonçai une porte et je pénétrai dans j
une salle dont la vue m'ébiouit.

î

« Le palais était construit en bois,
mais les parois de la chambre étaient
recouverts d'ornements en or et en ar-
gent,, caries Péruviens se servent de
ces métaux pour leurs constructions,
comme en Europe nous neus servons
du fer et du plomb.

« Ce n'est pas là, pourtant, ce qui
causa mon éblouissement, mais bien la
quantité prodigieuse de diamants, d'é-
meraudes et de perles qui remplissaient
cette salle.

« J'étais dans l'appartement de la
reine et dans la chambre où l'on ran-
geait ses couronnes, -ses colliers et ses
bracelets.

« Je choisis parmi les diamants les
plus gros et j'en emplis mes poches, de
quoi faire la fortune d'un roi ! Puis,
songeant que je cesserais d'être riche
si tous mes compagnons l'étaient au-
tant que moi, je mis le feu à cette par-
tie du palais et j'allai rejoindre ma
compagnie sur la grande place de la
ville, où les troupes étaient rassemblées
avec tous les esclaves et tout le butin j
amoncelé. i

« Pour ne pas paraître les mains- j
vides, ce qui aurait pu faire naître des j
ssupçons, j'avais pris un vase d'or in- {
crusté de pierres précieuses.

« Mon lieutenant le regardait d'un !
œil d'envie.

« —- Don Christoval, me dit-il, si i
vous voulez me donner ce vase, je vous I
permets de choisir, en échange, ce I

qui. sera â votre grédans ma part de-
butin.

« — Marché conclu! répondis-Je>
car vous comprenez bien qu'avec ce
qui garnissait mes poches, je me soir;
ciais peu de l'objet qui faisait envie a
mon lieutenant. , .

« J'entrai avec lui sous' 'sa tente e*
je cherchai des yeux • quelque chose
que je pusse lui demander, lorsque
mon attention fut attirée par des gé-
missements et des sanglots. C'était un»
jeune Péruvienne qui pleurait étentiue.
sur le sol. / .

« Je m'approchai et la regardai-
« Elle était vêtue d'un casqus en

plumes de perrequet retenues par ui
cercle d'@r... t

— Comment! vêtue! interrofF
Michelle, vous veniez sans doute aire-
csifïée, seigneur espagnol? . .

— Non pas, senora, je veux dire •
vêtue. Je croyais v@us avoir aPF ?'
déjà que la mode au Pérou est de »
pas porter d'habits.

Puis, continuant son récit.-: .
! — Mon lieutenant, dis-je en (tes*

gnant la jeune esclave : je prends ce1 -.
femme.

« L'officier hésita, u6« — Savez-vous, me dit-il, ce <1
c'est que cette femme?

(A suivre-)

Mnregntri à Lyon Vtt par nm$t m^m de ̂ ^
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